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SECTIOJN  I 


EXTENSION  ET  EMPLOI  DU  GENITIF  ABSOLU 


L'emploi  des  locatifs  absolus  est  un  chapitre  de  la  syntaxe 
sanscrite  suffisamment  éclairci  et  facile  à  étudier,  grâce  à 
l'abondance  des  exemples. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  génitif  absolu  de  la  même 
langue.  On  peut  dire  que  cette  construction  n'est  connue  que 
par  ouï-dire  et  par  la  mention,  du  reste  fort  laconique,  des 
grammairiens  de  l'Inde,  tant  il  est  difficile  de  trouver  quelque 
indication  précise  à  son  égard  dans  les  travaux  européens. 
Une  monographie  de  ce  sujet  peut  donc  être  de  quelque 
utilité. 


NOTE    BIBLIOGRAPHIQUE. 

Ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  sur  notre  matière  se  réduit  aux 
remarques  éparses  que  voici: 

La  première,  à  ma  connaissance,  est  celle  de  M.  Stenzler, 
dans  son  édition  du  Kumâra-sambhava.  Le  çlôka  ii  46  est 
ainsi  conçu: 

yajvàbhih  sambhrtarh  havyam  vitatêsv  adhvarêsu  sah 
jâtavêdômukhân  mâyî  misatâm  âchinatti  nah. 

M.  Sten2ler  présente  à  ce  propos  les  observations  sui- 
vantes :  c(  misatâm  nah,  nobis  adspicientibus.  Notum  est  in  lin- 
ce  gua  sanscrita  et  locativos  absolûtes  usurpari  et  genetivos. 
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«  Attamen  utrique  sensu  difFerre  dicuntur...  L'auteur  établit 
ensuite  que  le  locatif  absolu  contient  d'habitude  une  donnée 
de  temps,  tandis  que,  d'après  Pânini,  c'est  lorsqu'il  s'agit 
d'exprimer  un  certain  manque  d'égards  (anâdara  i.  e.  des- 
pectus  aliquis)  qu'on  peut  y  substituer  le  génitif.  Et  il  conclut 
en  disant  :  «  Nostro  igitur  loco  verba  misatâm  nàh  «  nobis 
«  adspicientibus  »  haud  significabunt:  dum  nos  adspiciebamus, 
«  sed:  quanquam  nos  adspiciebamus  ;  atque  Nal.  Vil  8j  verba 
«  Vaidarhhyâh  prêksamânâyâh  vertenda  erunt  ;  quanquam 
«  Vaidarbbis  spectabat,  i.  e.  ne  uxoris  quidem  praesentia  Nalus 
c(  detinebatur  a  ludo.  Hoc  Pâninis  pr£eceptum  numapudomnes 
c<  omnium  temporum  scriptores  valuerit,  accuratius  erit  exa- 
«  minandum.  » 

La  note  de  M.  Stenzler  se  trouve  reproduite  dans  la  dis- 
sertation de  M.  Siecke,  De  Genetivi  in  lingua  sanscrita  usu, 
p.  67.  L'auteur  se  borne  au  surplus  à  signaler  le  vers  i  63, 
16  du  Râmâyana,  où  Scblegel  est  censé  avoir  aperçu  un 
génitif  absolu,  dont  M.  Siecke  lui  laisse  la  responsabilité. 
Aussi  bien,  M.  Pischel,  dans  l'article  que  nous  allons  citer,  a 
fait  justice  de  cet  exemple  prétendu. 

Le  petit  travail  de  M.  Pischel  a  pour  titre  :  Genetivus  abso- 
lutus  im  Pâli  (Kuhn's  Zeitschr.  xxiii  425  seq.).  On  y 
trouve  quelques  mots  dits  en  passant  sur  le  génitif  absolu 
sanscrit.  L'auteur  discute  la  doctrine  de  Pânini  concernant 
Va7iâda7'a  et  croit  pouvoir  l'illustrer  par  un  passage  du  Mtu- 
samhâra,  au  sujet  duquel  nous  conservons,  malgré  tout,  quel- 
ques doutes  (v.  §  7).  Il  constate,  en  pâli  comme  en  sanscrit, 
une  certaine  prédilection  du  génitif  absolu  pour  le  verbe 
paçi/ati,  et  ajoute  avec  raison  que  Vanâdara  n'est  nullement 
de  rigueur,  ainsi  que  le  ferait  croire  la  règle  des  grammairiens. 

M.  A.  Weber,  dans  une  courte  annotation  au  passage  que 
nous  citons  sous  le  n°  1 9,  dit  que  la  construction  en  question 
est  assez  commune  en  pâli,  mais  rare  en  sanscrit.  Il  rappelle 
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le  texte  de  Pânini  sans  vouloir  en  trouver  à  tout  prix  l'ap- 
plication dans  la  phrase  qu'il  commente. 

•Enfin  la  grammaire  sanscrite  de  M.   Whitney    consacre 
quelques  lignes  à  ce  point  de  syntaxe  (§  300). 


§    1.    EXTENSION    DU    GÉNITIF    ABSOLU. 

Un  premier  fait,  constaté  depuis  longtemps,  c'est  l'absence 
du  génitif  absolu  dans  les  monuments  de  la  période  védique. 
En  présence  des  assurances  renouvelées  de  connaisseurs  émi- 
nents,  j'ai  cru  inutile,  pour  ma  part,  de  contrôler  l'exactitude 
de  ce  fait  par  des  recherches  spéciales. 

Je  dois  noter  toutefois  que  le  lexique  de  Saint-Pétersbourg 
donne  s.  v.  1  mis  un  génitif  absolu  tiré  de  la  Maitrâyanôpa- 
nisad  (v.  ci-dessous,  n*'  407).  Le  texte  de  cet  écrit,  dont  la 
langue  se  rapproche  du  sanscrit  épique,  est  regardé  comme 
relativement  moderne. 

Sans  aborder  ici  le  terrain  de  la  syntaxe  comparée,  l'usage 
d'un  idiome  aussi  rapproché  du  sanscrit  que  le  zend  mérite  à 
tout  hasard  d'être  consulté.  M.  Hiibschmaim  (Ztir  Casus- 
lehre,  p.  280)  mentionne  trois  cas  de  génitif  absolu  tirés  de 
cette  langue,  sans  répondre  toutefois  de  leur  véritable  inter- 
prétation. Lors  même  qu'ils  seraient  moins  douteux,  ces 
exemples  n'ont  aucun  des  caractères  essentiels  du  génitif 
absolu  indien.  Les  citations  en  partie  différentes  de  Spicgel 
(Gramm.  der  Althaktr.  Spr.,  §  277)  donnent  lieu  à  la  même 
remarque,  i  Au  reste,  la  confusion  très  grande  qui  règne  en 

^  A  l'exception  peut-être  du  passage  Yt.  3,  13,  (jui  en  revanche  se 
trouve,  après  vérification,  avoir  dans  le  texte  une  forme  très  différente 
de  celle  sous  latiuelle  il  est  cité  par  Spiegel. 
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zend  dans  l'emploi  des  cas,  jointe  à  l'absence  surprenante 
des  locatifs  absolus,  serait  de  nature  déjà  à  recommander  une 
extrême  prudence. 

Dans  le  sanscrit  classique,  il  n'est  guère  de  texte  de  quelque 
étendue  qui  n'offre  des  exemples  de  génitif  absolu,  pourvu 
que  le  genre  littéraire  y  prête.  Ce  sont  les  ouvrages  du  genre 
narratif,  principalement  les  épopées  et  les  Purânas,  mais  aussi 
la  prose  du  Pancatantra,  qui  en  admettent  le  plus  facilement 
l'usage.  —  Le  drame  paraît  éviter  les  génitifs  absolus.  Il  est 
vrai  que  nous  n'avons  pas  poussé  très  loin  nos  recherches  sur 
ce  point. 

Quant  aux  écrits  de  la  basse  époque,  leur  langue  étudiée  et 
artificielle  ne  sait  plus,  autant  que  nous  avons  pu  l'observer, 
se  servir  d'un  tour  qui .  n'avait  jamais  été  bien  usuel.  Ceci  ne 
concerne  pourtant  que  le  sanscrit  des  puristes,  car  on  ren- 
contre des  génitifs  absolus  dans  des  textes  écrits  plus  libre- 
ment, tels  que  le  Panéadandachattraprabandha,  postérieur  au 
XV*^  siècle.  Le  fait  tient  sans  doute  à  ce  que  dans  le  parler 
populaire,  comme  on  en  peut  juger  par  le  pâli,  cette  construc- 
tion demeurait  encore  vivante. 

Le  génitif  absolu  en  sanscrit  passe  pour  une  rareté  synta- 
xique. Il  serait  plus  exact  de  dire  qu'on  le  rencontre  rarement 
en  dehors  d'un  certain  nombre  de  formules,  dont  quelques- 
unes  sont  au  contraire  assez  répandues.  Telle  d'entre  elles, 
dans  quelques  parties  du  Mahâbhârata,  n'est  plus  qu'un 
refrain  banal  et  une  des  chevilles  de  versification  dont  le  poète 
abuse  le  plus. 

Dans  ce  qui  suit,  nous  parlons  de  sujet  et  de  prédicat  (ou 
attribut  ^  )  du  génitif  absolu,  plutôt  que  de  les  appeler  sub- 

*  Le  terme  prédicat  a  été  introduit  par  M.  Bergaigne.  Il  nous 
semble  offrir  des  avantages  sur  celui  d'attribut  qui,  dans  les  termi- 
nologies étrangères  et  dans  l'usage  français  même,  représente  des 
idées  diverses. 
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stantif  et  participe.  Ces  expressions  ne  peuvent  prêter  à 
aucune  équivoque.  Elles  ne  sont  pas  moins  légitimes  que  le 
terme  proposition-participe  appliqué  au  tour  absolu. 

§  2.    LE    SUJET   DU  GÉNITIF    ABSOLU. 

Première  et  importante  règle  à  noter: 

Le  sujet  du  génitif  absolu  est  toujours  une  personne,  dans  le 
sens  grammatical  du  mot,  c  est-à-dire  un  être  animé  et  intel- 
ligent, ou  censé  tel. 

On  ne  pourrait  donc  convertir  en  génitifs  absolus  des  loca- 
tifs tels  que  :  divasêsu  gacchatsu,  barhisi  stîryamânê,  utsavê 
pravartamânê. 

Toutefois  le  sujet  peut  être  un  collectif  de  personnes. 

Il  y  a  parfois,  comme  dans  la  proposition  à  verbe  fini, 
ellipse  du  sujet  lui  :  ainsi  au  n"  64,  et  dans  l'exemple  que 
donne  le  scholiaste  de  Pânini,  rudalah  prâvrâjît  (v.  §  (3). 
—  Le  génitif  varsatah  «  vonoç  »  que  nous  avons  cru  recon- 
naître dans  les  n°®  80  et  81,  doit  être  considéré  comme  un 
cas  particulier  où  le  sujet  reste  innommé.  Il  faut  sous-entendre 
dévasta  ou  Parjanyasya,  car  le  verbe  varsati  n'est  point  im- 
personnel comme  le  grec  vu.  Aussi,  au  point  de  vue  synta- 
xique, ce  n'est  pas  vovroç,  mais  bien  les  locutions  telles  que 
•^uAAof^iVûùv  a  en  tirant  au  sort  »  (II.  15,  191)  qui  fourni- 
raient ici  le  meilleur  parallèle.  ^ 

Le  pronom  relatif,  comme  sujet  d'un  génitif  absolu,  se 
trouve  aux  n°^  50,  84. 

On  ne  doit  qu'à  des  négligences  de  style  certains  génitifs 
absolus   dont  le  sujet  répète  un  des  termes  de  la  phrase, 

*  Au  surplus  varsatah  signifie  peut-être  plus  exactement  :  le  plu- 
vieux pleuvant,  varsatô  varsatah;  de  même  que  le  vrai  sens  de 
TTxXXofxîvuv  est  :  7rciMofÀ,ivuiv  rwv  7rx).Xo/u.ivuv.  Le  sujet  est  omis  parce 
qu'il  n'est  autre  que  le  prédicat  sous-entendu  à  l'état  de  substantif. 
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comme  dans  le  grec  cl(j-êtvri(ra,vToç  avrov,   ovieTTon  ctTriAiTTi 
Tov  TrccTTyrov,   Xénophon  Cjr.  i  4,  2.  Ainsi  MBh.  xiii  4002  : 
iti  tésâm  kathayatârh,  bhagavân  Gôvrsadhvajah 
a  êvmn  astv  »  iti  dèvâms  tân,  viprarsê,  pratyabhâsata. 

Cf.  les  n-^^  2,  6,  9,  32,  43,  45,  47. 

§  3.    LE    PRÉDICAT    DU   GENITIF    ABSOLU. 

Le  génitif  absolu  n'est  point,  comme  le  locatif  dans  les 
fonctions  correspondantes,  une  construction  employée  libre- 
ment et  dans  une  grande  variété  de  combinaisons.  On  y 
retrouve  presque  constamment  les  participes  des  mêmes 
verbes.  C'est  donc  en  somme  une  série  de  formules,  consa- 
crées par  l'usage,  que  nous  avons  devant  nous.  Le  verbe  qui, 
par  sa  fréquence,  y  tient,  sans  comparaison  aucune,  la  pre- 
mière place,  est  paçyati  «voir»,  et  cela  non  seulement  en 
sanscrit,  mais  aussi,  semble-t-il,  dans  le  pâli.  Deux  verbes  de 
signification  voisine,  prêksati  et  misati,  viennent  en  seconde 
ligne  avec  çrnôti  «  entendre  ». 

Il  n'est  pas  rare  que  le  prédicat  soit  un  adjectif,  et  sous  le 
terme  d'adjectif  on  doit  comprendre  aussi  les  participes 
passés,  qui,  nous  le  verrons  à  l'instant,  ne  peuvent  entrer 
qu'en  cette  qualité  dans  un  génitif  absolu.  L'adjonction  du 
participe  sant-  «  étant  »,  qu'on  peut  toujours  suppléer  par  la 
pensée,  n'est  point  nécessaire  et  semble  même  inusitée. 

Nous  n'avons  pas  recueilli  d'exemple  où  le  prédicat  soit  un 
substantif,  comme  dans  le  type  latin  dictature  Fahio,  et  dans 
les  locatifs  absolus  indiens  tasmin  mahîpatau,  tvat/i  yantari,  etc. 

§  4.    RAPPORT  DANS  LE  TEMPS  AVEC  l'aCTION  PRINCIPALE. 

L'action  principale,  par  rapport  à  celle  du  génitif  absolu,  est  con- 
tenue presque  toujours  dans  le  prédicat  de  la  proposition. 
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Néanmoins  il  est  bon  de  noter  le  cas,  qu'on  conçoit  sans  peine,  où 
le  membre  de  phrase  absolu  se  rattache  par  le  sens  à  un  autre  terme 
quelconque  de  la  proposition,  ce  terme  étant  supposé  un  participe  ou 
un  adjectif  exprimant  une  action. 

Ce  fait,  qui  est  rare,  se  présente  dans  le  passage  ci-après  du  Mâr- 
kandêya-Purâna  (14,  84)  : 

paçyatô  bhrtyavargasya  mitrânâm  atithês  tathâ 
êkô  mistânnabhug  bhiinktê  jvaladangârasamcayam. 

«  L'homme  qui  (dans  le  cours  de  sa  vie)  a  goûté  seul  des  friandises 
«  en  présence  de  ses  serviteurs,  de  ses  amis  ou  de  son  hâte,  [subit  ici 
«  le  supplice]  de  manger  un  amas  de  charbons  ardents.  » 

On  voit  que  le  génitif  absolu  porte  uniquement  sur  l'adjectif  à  sens 
participial  mistânnabhuk,  qui,  dans  la  phrase,  a  le  rôle  de  sitjet.  Un 
exemple  analogue  se  trouve  dans  le  Bâmâyana  de  Gorresio  V,  91, 11  :  ^ 

vinastah  paçyatas  tasya  raksituh  çaranâgatah 
âdâya  sukrtam  tasmât  sarvam  gacchaty  araksitàh. 

U action  du  génitif  absolu  accompagne  dans  le  temps  V action 
principale;  la  première  n'est  jamais  donnée  comme  close  au 
moment  où  la  seconde  s'accomplit. 

C'est  là,  en  regard  de  l'emploi  du  locatif  absolu,  qui  se  prête 
indifféremment  à  exprimer  la  concomitance  ou  l'antécédence, 
une  nouvelle  particularité  caractéristique. 

La  conséquence  en  est  que  le  participe  du  génitif  absolu 
est  invariablement  un  participe  présent,  —  ou  un  adjectif, 
avec  lequel  on  est  libre  de  sous-entendre  le  participe  présent 
du  verbe  substantif. 

Il  ne  s'ensuit  pas  toutefois  que  les  participes  passés  ne 
puissent  figurer  dans  un  génitif  absolu.  C'est  à  condition  seu- 
lement qu'ils  dépouillent  entièrement  leur  nature  verbale  :  ils 
marquent  alors  un  état  prolongé  et  encore  présent,  et  sont 
réduits  de  la  sorte  à  la  valeur  de  purs  adjectifs. 

On  ne  rencontrera  jamais  au  génitif  absolu  que  des  participes 

'  Cf.  Ind.  Spr.  no6131,  où  Bohtlingk  donne  le  texte  de  Bombay. 
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passés  susceptibles  d'être  interprétés  comme  nous  venons  de 
le  dire.  Ce  sont  surtout  les  participes  passés  des  verbes  neutres. 

Ainsi  un  passage  du  Panéatantra  nous  offre  les  mots: 
nâyam  pâpâtmâ  marna  gatâyâ  utthitah  ? 

Il  ne  s'agit  pas  là  de  deux  faits  consécutifs.  Il  serait  sim- 
plement impossible,  dans  un  génitif  absolu,  de  prendre  gâta 
au  sens  participial,  et  de  traduire  postquam  ahii.  Notre  par- 
ticipe s,\ gràÇie  parti  dans  le  sens  à'' absent.  Il  est  devenu  adjectif, 
et  la  phrase  se  traduira  :  le  coquin  ne  s'est-il  point  levé  pen- 
dant mon  absence'?  On  voit  qu'il  y  a  simultanéité:  l'action 
subordonnée  embrasse  toute  la  période  de  l'action  principale, 
et  ne  la  précède  pas. 

Le  contexte,  dans  le  cas  précité,  confirme  parfaitement  la 
justesse  de  la  règle.  La  femme  de  l'ivrogne  qui  revient  chez 
elle  en  grand  danger  d'être  battue  s'enquiert  seulement  de  ce 
qui  s'est  passé  pendant  son  absence.  Elle  ne  dit  point:  «  une 
fois  que  je  fus  partie  ne  s'est-il  point  levé  ?»  ce  qui  ferait 
supposer  que  le  mari  se  doutait  de  son  départ  ou  qu'il  le 
guettait.  ^ 

Le  locatif  absolu  est  moins  précis  :  mayi  gatâyâm  peut 
avoir  l'un  et  l'autre  des  deux  sens  envisagés. 

L'exemple  n°  64  où  mrtê  (loc.)  est  opposé  à  Jîvatah  (gén.) 
est  une  illustration  intéressante  aux  remarques  qui  précèdent. 


^  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  c'est  une  énormité  que  l'auteur  du 
Ksitiçavamçâvallcarita  (éd.  Pertsch,  Berlin,  1852)  a  commise  dans 
le  génitif  absolu  suivant,  le  seul  que  présente  cet  écrit  de  la  fin  du 
XVIIIe  siècle  : 

êvam  vimçativarsam  suçâsitarâjyasya  Majamudârasya  x>râpta- 
paralôkasya,  Çrîkrsnah  svârjitaràjyam  taditarau  bhrâtarau  ca 
vibhajya  prâptam  paitrkam  râjyam  çaçâsuh. 

l'ertsch  :  When  the  Majmuat-dâr,  after  having  thus  ruled  hap- 
pily  for  twenty  years,  passed  away  ta  the  other  world,  Çrîkrsna 
reigned  over  the  kingdom  he  had  gained  for  himself,  and  his  two 
brothers  over  the  divided  realm  of  their  father. 

11  ne  faut  voir  là  probablement  qu'une  confusion  de  cas  ou  une  des 
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§  5.    RAPPORT   LOGIQUE   AVEC    l' ACTION   PRINCIPALE. 

Nous  avons  tour  à  tour  considéré  dans  le  génitif  absolu  le 
sujet,  le  verhe,  le  temps,  et  sur  chacun  de  ces  différents  points 
nous  l'avons  trouvé  assujetti  à  certaines  limites  étroites,  où 
l'usage  n'a  jamais  enfermé  le  locatif  absolu. 

Ces  deux  formes  syntaxiques  n'ont  pas  non  plus  des  attri- 
butions égales  en  ce  qui  concerne  le  rapport  logique  avec 
l'action  principale,  rapport  qui,  dans  la  phrase  normale,  aurait 
son  expression  dans  les  conjonctions  de  subordination.  Le 
locatif  absolu  offre  plus  de  latitude  que  le  génitif  construit  de 
la  même  manière.  Il  remplace  des  propositions  subordonnées 
de  nature  plus  diverse.  Il  est  vrai  que  ce  dernier  tour  gagne 
peut-être  en  relief  et  en  netteté  ce  qui  lui  manque  en 
étendue. 

Remarquons  à  ce  propos  que  la  construction  que  nous  étu- 
dions n'est  jamais  absolument  obligatoire,  car  il  n'est  aucun 
des  emplois  qui  lui  sont  donnés  qui  ne  soit  également  du  res- 
sort du  locatif  absolu.  Toutefois  les  participes  de  certains 
verbes  ont  une  préférence  marquée  pour  le  génitif.  Il  faut 
citer:  misant-,  à  peu  près  introuvable  au  locatif  absolu,^  pa- 


iiicroyables  anacoluthes  que  se  permet  l'auteur  de   cette  chronique 
(voy.  l'Introduction  de  Pertt;ch,  p.  viii). 

Un  cas  plus  extraordinaire  encore  nous  est  offert  dans  le  Bhâga- 
vata-Purâna,  VIII  6,  21  : 

amrtôtpâdanê  yatnuh  kriyatâm  avilambitam 
yasya  pîtasya  vaijantur  mrtyugrastô  'marô  bhavêt. 

Cet  exemple  viole  les  règles  les  mieux  établies.  Il  contient  un  par- 
ticipe passé  qui  n'est  pas  adjectif,  et  le  sujet  représente  une  chose,  au 
lieu  d'être  une  personne. 

^  Nous  n'en  connaissons  qu'un  exemple  :  misatsv  animisêsu,  Bhâg. 
Pur.  m  15,  31. 
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çyant-  et  çrnvant-,  rares  aussi  au  locatif  absolu,  du  moins  dans 
la  langue  de  l'épopée.  * 

Le  caractère  facultatif  du  génitif  absolu  est  expressément 
relevé  par  le  scholiaste  de  Pânini  (voj.  §  6).  Jayaman- 
gala,  un  des  commentateurs  du  Bhattikâvya,  croit  devoir  en 
parler  également,  et  cela,  chose  assez  singulière,  à  propos 
d'un  locatif  absolu. 

Hanumân  explique  à  Sîtâ  pourquoi,  du  fond  de  sa  cachette, 
il  a  assisté  sans  la  défendre  aux  violences  de  Râvana  : 

tasmin  vadati,  rustô  'pi  nàkârsam,  dêvi,  vikramam 
avinâçâya  kâryasija,  vicinvânah  parâparam. 

Bhatt.  vni  113. 

Jayamangala  aperçoit  dans  cette  phrase  un  anâdara  (v. 
§  6),  et  se  souvenant  de  la  prescription  de  Pânini:  sasthî 
cânâdarê,  il  se  met  en  campagne  pour  justifier  la  présence  du 
locatif  tasmin  vadati.  L'anâdara  est  évident  en  effet,  seule- 
ment il  porte  tout  entier  sur  rustô  ''pi,  a  quoique  irrité,  )>  et  il 
est  inadmissible  de  voir  dans ^asmm  vadati  l'idée:  a  quoiqu'il 
parlât  ainsi  ».  Encore  faut-il  noter  que  le  commentateur  tire 
de  son  propre  fonds  le  mot  ai7isi  qui  n'existe  nullement  dans  le 
texte.  Ceci  pour  constater  le  peu  d'à-propos  de  sa  glose,  qui 
en  elle-même  ne  manque  pas  d'intérêt  :  ^ 

«  yady  âdâv  êva  pravistô  'si,  tarhi  kim  iti  svakarma  na  darçitavân 
asi  »  'ty  âha  :  tasminn  ityâdi  |  hé  dêvi,  tasmin  vadati  rustô  'pi  vikra- 
mam nàkârsam  |  tam  tathâ  vadantam  anâdrtya  vikramam  nàkârsam, 
ity  arthah  |  «  sasihî  cânâdara  »  iti  ca-kârât  saptamî.  | 


^  Nous  avons  noté  :  paçyatsu  sarvarâjasii  MBh.  vu  5800,  paçyatsu 
Kurupândusu,  ibid.  9245;  çr)watsu  tésu  virêsu,  MBli.  m  1997.  Dans 
le  Kathâsaritsâgara,  ces  locatifs  sont  beaucoup  plus  fréquents. 

'  Le  commentateur  tenait  probablement  à  retrouver  à  tout  prix, 
vers  par  vers,  l'applicatictn  dessùtras,  mettant  au  besoin  dans  le  texte 
ce  qui  ne  s'y  trouvait  pas. 
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Pour  l'étude  des  modes  d'emploi  de  notre  construction, 
nous  établissons  deux  grandes  classes  d'exemples. 

Dans  le  groupe  A,  le  génitif  absolu  marque  une  situation 
au  sein  de  laquelle  se  déroule  l'action  principale,  et  il  ne  mo- 
difie pas  sensiblement  l'idée. 

Le  groupe  JB  est  composé  simplement  de  tous  les  autres 
cas,  c'est-à-dire  d'éléments  assez  disparates. 

Si  nous  avons  rassemblé  ces  cas  en  un  groupe  unique 
opposé  au  groupe  A,  c'est  qu'ils  présentent  un  trait  commun 
—  plus  ou  moins  accusé  et  ne  constituant  pas  un  caractère 
distinctif  rigoureux,  —  à  savoir  que  les  mots  au  génitif  mo- 
difient d'une  façon  directe  l'action  principale,  contrairement 
à  ce  qui  a  lieu  dans  l'autre  groupe. 

Groupe  A. 

Il  y  a  peu  d'observations  à  faire  sur  le  groupe  A.  Le  génitif 
absolu  répond  aux  conjonctions  pendant  que,  comme,  au 
moment  où.  Il  forme  une  sorte  d'arrière-plan,  sur  lequel  le 
fait  principal  se  détache.  C'est  précisément  l'inverse  qu'on 
observe  dans  le  second  groupe,  où  le  point  saillant  de  l'idée 
est  contenu  le  plus  souvent  dans  le  génitif  absolu. 

Vu  l'uniformité  de  ce  genre  d'exemples,  une  seule  citation 
suffira  : 

iti  cintayatas  tasya,  tatra  tôyârtham  âyayuh 
g^hîtakâncanaghatâ  bhavyâh  subahavah  ^  striyah. 

Kath.  18,  356. 
«  Pendant  qu'il  se  livrait  à  ces  réflexions,  des  femmes  nombreuses 
«.  et  de  noble  apparence  vinrent  puiser  de  l'eau  dans  des  vases  d'or 
«  qu'elles  avaient  apportés.  » 

Groupe  B. 

Dans  l'application  la  plus  simple,  on  trouve  le  sens  de  pen- 
dant que  :  en  d'autres  termes,  la  donnée  de  temps  dépouillée 

*  On  a  semblablement  au  vers  35,  23  :  patnisu  bahusu. 
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de  toute  idée  accessoire  de  mode,  —  et  de  la  seule  espèce 
possible  dans  ces  conditions,  le  sens  diaprés  que  étant  exclu, 
comme  on  l'a  vu  (p.  9). 

Je  n'indique  pas  à  nouveau  le  caractère  qui  sépare  les 
exemples  en  question  du  groupe  traité  plus  haut,  dans  lequel, 
tout  en  marquant  un  rapport  analogue,  le  génitif  absolu  ne 
renfermait  pas  une  circonstance  essentielle  de  l'action. 
Kath.  29,  79: 
Dêvasênas  tadâ  gatvâ  mâtaram  pranatô  'bravît  : 
«  Kirtisênâdhunâ  hastê  tavâmba   prasthitasya  mê  ; 
«  nâsyâ  nihsnêhatâ  kâryâ,  kulînatanayâ  hy  asau.  » 

Ibid.  42,  68  (n«  486)  : 

suptasya  mê  tad  apy  açnât  sapatnî  tê  éhalât. 
Comparez  encore  les  exemples  482,  487,  495. 

Bien  que  l'emploi  d  anâdarê  »,  consacré  par  le  code  de  la 
grammaire  hindoue,  ne  soit  ni  exclusif,  ni  même  prédominant, 
on  serait  embarrassé  de  signaler  dans  le  groupe  B  une  autre 
application  saillante  et  tant  soit  peu  constante  du  génitif 
absolu.  C'est  donc  principalement  ce  genre  d'emploi  que 
nous  avons  à  décrire. 

Dans  le  cas  en  question,  le  génitif  absolu  équivaut  à  une 
proposition  subordonnée  introduite  par  quoique  ou  quand 
même,  soit  de  l'espèce  que  nous  nommons  concessive  en  fai- 
sant intervenir  le  point  de  vue  du  narrateur,  et  qu'il  serait 
plus  juste  d'appeler  adversative  en  se  plaçant  à  celui  du  sujet 
de  la  subordonnée.  Le  terme  anâdarê  dont  se  sert  Pânini  est 
emprunté  enfin  à  une  troisième  donnée  :  l'attitude  de  Vagent 
principal  vis-à-vis  de  l'action  subordonnée.  Le  sens  de  ce 
terme  peut  se  rendre  par  :  «  quand  il  n'est  pas  tenu  compte, 
quand  il  y  a  indifférence,  absence  d'égards,  acte  de  passer 
outre.  » 

On  aurait  tort  toutefois  de  croire  que  le  génitif  absolu 
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jouisse  d'une  faculté  propre  pour  exprimer  l'idée  de  quoique. 
Il  faut  que  cette  idée  se  dégage  plus  ou  moins  clairement  des 
mots  eux-mêmes,  et  dans  ces  conditions  le  locatif  absolu 
indien,  comme  l'ablatif  absolu  latin,  comme  le  génitif  absolu 
grec,  se  charge  parfaitement  de  la  même  fonction.  Le  cas 
absolu  marque  une  circonstance  concomitante.  Dès  que  le 
rôle  de  cette  circonstance  dans  l'action  principale  ne  donne 
lieu  à  aucune  équivoque,  l'esprit  supplée  de  lui-même  la 
conjonction  voulue .  En  un  mot,  Vanâdara  est  indépendant  du 
génitif.  Ce  qui  est  exact,  c'est  que,  étant  donné  Vanâdara, 
l'usage  incline  pour  le  génitif. 

Ce  caractère  purement  subsidiaire  du  génitif  absolu  me 
paraît  avoir  été  méconnu  par  M.  Stenzler  dans  le  passage 
cité  plus  haut  (p.  4)  où  il  dit  :  «  verba  misatâm  nah,  «  nobis 
adspicientibus  »  haud  significabunt  :  d«m  nos  adspiciebamus, 
sed  :  quanquam  nos  adspiciebamus.  »  L'observation,  sans 
être  précisément  fautive,  dépasse  la  mesure.  Il  semblerait  que 
le  génitif  ait  eu  le  pouvoir  de  transformer  la  phrase,  d'y 
introduire  une  idée  qu'on  n'apercevrait  point  si  les  mêmes 
mots  étaient  mis  au  locatif.  La  vérité  est  que  Vanâdara  résulte 
du  contexte,  et  qu'il  n'en  résulterait  pas  moins  sûrement  si 
nous  avions  le  locatif  au  lieu  du  génitif.  —  J'ajoute  que  par 
une  conséquence  directe  de  cette  première  erreur,  M.  Stenzler 
commet  celle  d'admettre  le  sens  tranché  de  quanquam  dans 
une  phrase  où  on  ne  peut  trouver  qu'un  quanquam  atténué, 
de  l'espèce  considérée  ci-après  sous  le  chef  IL 

Si  nous  faisons  une  classification,  c'est  uniquement  pour 
introduire  un  ordre  dans  nos  exemples.  Ce  qui  précède 
montre  en  effet,  qu'il  n'y  a  pas  différentes  valeurs  propres 
du  génitif  absolu.  Nous  ne  pouvons  qu'inscrire  des  catégories 
logiques,  en  mettant  en  regard  de  chacune  d'elles  des  exemples 
qui  en  dépendent. 
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Il  convient  de  reconnaître,  en  terminant,  que  quelques  cas 
peu  nombreux  militent  contre  le  principe  développé  ci-dessus 
et  tendent  à  indiquer  que  le  génitif  absolu  n'est  pas  toujours 
inexpressif  par  lui-même  sous  le  rapport  de  Vanâdara.  On  le 
trouve  dans  des  phrases  où,  pour  rendre  l'idée  de  quoique, 
le  locatif  absolu  serait  sinon  insuffisant,  du  moins  beaucoup 
plus  ambigu.  Ainsi,  à  force  d'être  affectée  aux  cas  d^anâdara, 
notre  construction  arrive  à  porter  ce  sens  en  elle-même.  Nous 
ouvrons,  pour  tenir  compte  de  ce  fait,  la  subdivision  I  /3. 

I.  Anâdara  prononcé. 

La  circonstance  énoncée  dans  le  génitif  absolu  constitue 
une  entrave  directe  à  l'action  principale.  L'idée  est  donc  celle 
d'un  quoique  caractérisé. 

a,.  Cette  circonstance  étant  expressément  désignée  comme 
entravante,  le  sens  de  quoique  naît  spontanément  et  ne  saurait 
être  considéré  comme  déterminé  en  quoi  que  ce  soit  par  le 
génitif. 

Bhâgavata-Purâna  Vlll  21,  14: 

tê  sarvê  vâmanam  hantum  çûlapattiçapânayah 
anic'chatô  Balê,  râjan,  prâdravan  jâtamanyavah. 

Mahâhhârata  II  2478  : 

akâmânâm  c'a  sarvêsâm  suhfdâm  arthadarçinâm 
akarôt  Pândavâhvânarh  Dhrtarâstrah  sutapriyah. 

Qu'on  mette  des  locatifs  à  la  place  de  ces  génitifs,  et  tout 
sera  dans  le  même  état. 

Les  exemples  où  cette  signification  est  obtenue  à  l'aide  de 
la  particule  api  rentrent  naturellement  dans  la  même  caté- 
gorie :   Bhâg.  Pur.  viii  12,  25  : 

tayâpahrtavijnânas  tatkrtasmaravihvalah 
Bhavânyâ  api  paçyantyâ  gatahrîs  tatpadam  yayau. 
Cf.  encore  le  n°  Q6. 
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jQ.  La  circonstance  entravante  est  décrite,  mais  non  expres- 
sément caractérisée  comme  telle.  C'est  le  cas  intéressant  et 
rare  auquel  nous  faisions  allusion  plus  haut,  le  seul  où  l'idée 
de  quoique  existe,  jusqu'à  un  certain  point,  de  par  le  génitif. 

MBh.  I  4143: 

Vicitravîryas  tarunô  yaksmanâ  samagx'hyata. 
suhfdâm  yatamânânâm  âptaih  saha  cikitsakaih 
jagâmâstam  ivâdityah  Kauravyô  Yamasâdanam. 

«  ses  amis  faisant  leurs  efforts,  »  ce  qui,  à  cause  du  génitif, 
signifie  :  «  quoique  ses  amis  fissent   leurs   efforts   (pour  le 
sauver).  »  i 
MBh.  X  197  : 

Bhûriçravâ  mahêsvâsas  tathâ  prâyagatô  ranê 
krôçatâm  bhûmipâlânâin  Yuyudhânêna  pâtitah. 

«  les  princes  poussant  des  cris,  »  c'est-à-dire,  et  en  vertu  du 
génitif  :  «  malgré  les  cris  que  poussaient  les  princes.  »  2 

II.  Anâdara  mitigé. 

Indiquons  par  un  exemple  le  degré  exact  que  nous  avons 
ici  en  vue.  C'est  ce  demi-anâdara  qui  fait  qu'en  français  on 
se  contente  de  dire  :  en  présence  de,  pour  :  malgré  la  présence 
de,  3  ou  bien:  de  son  vivant,  pour:  quoiqtiil  vécût  encore. 

*  A  vrai  dire,  la  présence  des  mots  astam  ivâdityah  jette  une  cer- 
taine incertitude  sur  ce  génitif  absolu.  Vicitravîrya  quittant  le  monde 
terrestre  est  comparé  au  soleil  qui  se  couche.  Or  nous  verrons  dans 
la  section  III  que  le  sanscrit  dit  couramment  :  têsâm  âdityô  ^stam 
jagâma,  «  le  soleil  se  coucha  pour  eux,  »  et  c'est  peut-être  de  cette 
façon  qn'on  doit  interpréter  le  génitif  ci-dessus. 

2  Le  locatif  absolu  krôçamânê  'rjunê,  MBh.  vu  8875,  contient,  il 
faut  l'avouer,  la  même  idée  demalgré.  On  voit  combien  il  est  malaisé 
de  trouver  un  exemple  où  Vanâdara  résiderait  essentiellement  dans 
le  génitif. 

^  L'intention  perce  plus  ouvertement  dans  les  locutions  populaires 
équivalentes  :  sous  le  nez  de,  à  la  barbe  de. 

2 
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La  circonstance  rapportée  dans  le  génitif  absolu  n'est  pas 
conçue  directement  comme  un  obstacle.  Il  n'ja  qu'une  nuance 
discrète.  De  façon  qu'on  éviterait  la  conjonction  même  hors 
du  cas  absolu,  dont  le  propre  est  de  la  supprimer. 

MBh.  V  374: 

Ahalyâ  dharsitâ  pûrvam  rsipatnî  yaçasvinî 
yîvatô  bhartur  Indrêtia,  sa  vah  kim  na  nivâritah? 

Pttr.  193.  Le  roi  des  corbeaux  s'excuse  auprès  de  Sthira- 
/îvin,  le  doyen  de  ses  conseillers,  de  ne  le  consulter  qu'après 
les  autres: 

tâta  !  y  ad  été  maya  prstâh  sacivâs  tâvad,  atra  sthitasya  tava, 
tat  parîksârtham  yêna  tvam  sakalam  çrutvâ,  y  ad  ucitarh  tan 
mê  samâdiçasi.  * 

C'est  dans  cette  classe  que  se  placent  naturellement  pres- 
que tous  les  exemples  où  le  participe  au  génitif  est  paçyatàh 
«  voyant,  »  ou  un  synonyme,  le  fait  à^être  vu  n'étant  pas  un 
empêchement  proprement  dit. 
Kath.  61,  159: 

bhuktvâ  ca,  paçyatas  tasya,  râtrau  tadbhâryayâ  saha 
samam  âsêvya  suratam,  sukharh  susvâpa  tadyutah. 

MBh.  VII  6406  : 

hantâsmi  Vrsasênam  tê  prêksamânasya  sarhyugê. 

On  peut  faire  la  remarque  que  les  génitifs  absolus  fourris 
par  paçyati  se  prêtent,  grâce  à  la  signification  de  ce  verbe,  à 
deux  sortes  distinctes  à^anâdara  :  l'une  où  l'acte  principal  a 
lieu  malgré  la  présence  d'un  agent  hostile  —  c'est  celle  dont 
nous  venons  de  donner  des  exemples  —  l'autre  où  il  s'ac- 
complit malgré  la  présence  d'un  agent  qui  devrait  se  montrer 
hostile,  mais  qui  consent,  comme  dans  les  phrases  suivantes. 

*  Je  n'accorde  pas  le  gén\\À{  sthitasya  tava  avec  sacivâh,  parce  que 
je  crois  que  ce  dernier  mot  désigne,  dans  son  véritable  emploi,  les 
courtisans^  les  familiers  (d'un  prince),  et  non  les  camarades  ou  les 
collègues  d'une  personne  quelconque. 
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MBh.  XIII  7429.  Krsna  raconte  comment  un  brahmane, 
s'étant  installé  chez  lui,  avait  fini,  entre  autres  insolences, 
par  maltraiter,  sous  ses  yeux,  son  épouse  Rukminî.  Kfsna 
supporte  ces  humiliations  avec  joie  : 

agnivarnô  jvalan  dhîmân  sa  dvijô  rathadhûryavat 
pratôdênâtudad  bâlârh  Rukminîrh  mama  paçyatah. 

Mark.  Pur.  114,  30.  Le  roi  Sudêva,  par  une  coupable 
complaisance,  laisse  son  favori  Nala  offenser  la  femme  d'un 
richi  : 

sakhâ  tasya  Nalô  mattô  jagrhê  tâm  ca  durmatih 
paçyatas  tasya  râ/waç  c'a  «  trâia-trâtê  »  'tivâdinîm. 

MBh.  m  11799  : 

mâm  avajnâya  dustâtmâ  yasmâd  êsa  sakhâ  tava 
dharsanâm  krtavân  êtâm  paçyatas  tê  Dhanêçvara, 
tasmât,  etc. 

III.  Extrême  dégradation  de  l'anâdara. 

Il  ne  reste  plus  rien  de  l'idée  de  malgré. 

Le  sujet  principal  passe  outre,  non  sur  un  acte  d'opposition, 
mais  sur  un  acte  quelconque  du  second  sujet. 

C'est  un  anâdara  qui  est  moins  dans  le  fait  que  dans 
l'idée.  Par  cela  même,  il  se  concentre  nécessairement  davan- 
tage sur  le  génitif  en  tant  que  génitif,  et  cette  extrême 
nuance,  si  on  voulait  l'exprimer  dans  un  locatif  absolu,  cour- 
rait plus  de  risque  de  se  perdre  que  l'anâdara  bien  accusé  des 
cas  précédents. 

Notre  construction  servira,  par  exemple,  à  faire  ressortir 
la  sérénité  impassible  d'un  personnage,  que  le  fait  incident 
ne  saurait  émouvoir. 

Ainsi  Ram.  m  16,  26,  dans  la  fable  connue  d'Agastya 
mangeant  l'Asura  Vâtâpi: 
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tatas  tu  kalpitam  bhaksyam  Vâtâpirh  mêsarûpinam 
bhaksayâm  âsa  hhagavân  Ilvalasya  sa  paçyatah. 

Le  richi,  confiant  dans  la  puissance  de  sa  digestion,  mange 
Vâtâpi  sans  s'inquiéter  de  l'attitude  d'Ilvala,  qui  l'observe  et 
qui  va  donner  à  son  frère  le  signal  convenu,  Ilvalam  paçyan- 
tam  anâdrtya  en  style  de  commentateur.  Au  vers  l  67,  16, 
c'est  la  calme  assurance  de  Râma  que  le  poète  veut  mettre 
en  relief: 

paçyatâm  nrsahasrânâm  bahûnâm,  Raghunandanah 
ârôpayat  sa  dharmâtmâ  salilam  iva  tad  dhanuh. 

Le  commentaire  de  Râmânuja  dit,  avec  raison,  je  crois,  à 
cet  endroit  :  paçyatâm,  anâdarê  sasthî. 

D'autres  fois  c'est  une  indifférence  affectée  : 
Indra,   se  proposant  d'éclairer  un  muni  sur  ses  véritables 
devoirs,  prend  la  forme  d'un  brahmane  et  se  met,  en  sa  pré- 
sence, à  jeter  des  cailloux  dans  le  Gange  (Kath.  40,  16). 
âgatija  éa  sa  Gangâyâs  tatâc  ciksêpa  vârini 
uddhrtyôddhrtya  sikatâh  paçyatas  tasya  sôrmini. 
tad  drstvâ  muktamaunas  tani  Tapôdattah  sa  prstavân: 
«  açrântah  kim  idam,  brahman,  karôsi?  »  'ti  sakautukah. 

Le  génitif  absolu  peint  l'apparente  indifférence  d'Indra, 
qui  feint  d'ignorer  la  présence  du  muni,  alors  qu'il  n'a  d'autre 
but  que  d'éveiller  sa  curiosité. 

Semblablement  Kath.  15,  33,  l'exclamation  du  vratin  veut 
paraître  spontanée  : 

pravistô  jâtu  bhiksârtham  êkasya  ba\iijô  g^hê 

sa  dadarça  çubhâm  kanyâm  bhiksâm  âdâya  nirgatâm. 

drstvâ  câdbhutarûpâm  târh  sa  kâmavaçagah  çathah 

«  hâ  hâ  kastam  !  »  iti  smâha,  banijas  tasya  çrnvatah. 

grhitabhiksaç  éa  tatô  jagâma  nilayam  nijam. 

tatas  tam  sa  banig  gatvâ  rahah  papraccha  vismayât  : 

«  kim  adyaitad  akasmât  tvam  maunam  tyaktvôktavân?  »  iti. 

Certains  cas  que  je  vais  citer  offrent  un  point  d'attache 
avec  les  exemples  —  dépourvus  de  tout  anâdara  —  dont  se 
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compose  le  groupe  A  (p.  13).  Si  ce  rapprochement  est  légi- 
time, comme  je  le  crois,  la  distinction  d'un  groupe  A  n'aurait 
de  raison  d'être  qu'au  point  de  vue  pratique. 

On  va  voir,  en  effet,  que  le  génitif  absolu  d^anâdara  sert 
fréquemment  à  l'expression  d'un  contraste,  ce  qui  s'explique 
fort  aisément.  Le  fait  énoncé  dans  le  génitif  absolu  est  frappé 
d^anâdara,  c'est-à-dire  qu'il  est  écarté,  infirmé,  démenti  par 
le  fait  suivant,  avec  lequel  il  fait  antithèse.  Or,  de  cet  emploi 
à  celui  que  nous  présente  le  groupe  A,  il  n'y  a  qu'une  ques- 
tion de  degré. 

Voici  des  exemples.  MBh.  vu  4860  : 

«...  dûram  yâtaç  ca  Sâtyakih.  » 
tathaivam  vadatas  tasya  Bhâradvâjasya,  mârisa,  * 
pratyadrçyata  Çainêyô  nighnan  bahuvidhân  rathân. 

On  sait  que  Çainêja  est  un  autre  nom  de  Sâtyaki. 

Ram.  VI  80,  36: 

tâm  anuvyâharac  chaktim  âpatantîm  sa  Râghavah  : 
«  svasty  astu  Laksmanasyêti,  môghâ  bhava  hatôdyamâ!y> 
ity  êvam  dhyâyatas  tasya  Râghavasya  mahâtmanah, 
nyapatat  sa  mahâvêgâ  Laksmanasya  mahôrasi. 

De  même,  dans  l'exemple  n"  19  (iti  lôkânârh  jalpatâm), 
les  présomptions  de  la  foule  se  trouvent  soudain  confondues. 

Râm.  IV  9,  91.  Le  singe  Sugrîva  doute  que  Rama  soit  de 
taille  à  se  mesurer  avec  Bâlin.  Il  le  conduit  près  du  squelette 
du  géant  Dundubhi  tué  par  ce  dernier  et  lui  demande  com- 
ment il  espère  triompher  de  l'auteur  d'un  pareil  exploit: 

athaivam  vadatas  tasya  Sugrîvasya  mahâtmanah, 
Bâghavô  Dundubhêh  kâyam  pâdângusthêna  tôlayan 
Ulayaiva  tadâ  Râmaç  ciksêpa  çatayôjanam. 


^  Le  contexte  montre  qu'il  faut  ou  changer  mârisa  en  sâratch,  ou 
prendre  Bhâradvâjasya  comme  régime  de  vadatas  tasya.  De  toute 
façon  il  y  a  génitif  absolu.  « 
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Rama,  sans  plus  s'inquiéter  des  objections  de  Sugrîva,  lui 
répond  par  un  fait  tangible,  et  c'est  ce  qu'exprime  le  génitif. 

MBh.  17049: 

êvam  têsâm  vilapatâm  viprânâm  vividhâ  girah, 
Arjunô  dhanusô  'bhyâçê  tasthau  girir  ivâcalah. 

Les  brahmanes  disputent,  au  svayamvara  de  Krsnâ,  pour 
savoir  si  l'on  doit  permettre  au  jeune  Ar/una  de  tenter 
l'épreuve  de  l'arc.  Le  génitif  absolu  marque  le  contraste 
entre  leur  agitation  et  la  tranquille  fierté  du  héros. 

Evidemment  il  suffira  d'une  légère  extension  pour  que  ce 
genre  de  phrases  aboutisse  aux  exemples  du  groupe  A,  oii 
personne,  au  premier  abord,  n'aurait  soupçonné  Vanâdara. 

Nous  avons  encore  à  mentionner  deux  cas  particuliers  de 
Vanâdara  : 

1°  Celui  011  l'on  insiste  sur  le  génitif  absolu  d'^anâdara  au 
moyen  de  la  particule  êva.  Dans  ces  conditions,  l'idée  de  malgré 
s'efFaçant  à  cause  de  son  évidence  même,  l'obstacle  dont  il 
s'agit  devient,  au  contraire,  une  circonstance  qui  rehausse  la 
portée  de  l'action. 

Hariv.  7464: 

dadarça  tatra  bhagavân  dêvayôdhân  durâsadân 
nânâyudhadharân  virân  Nandanasthân  AdhÔ'ksajàh. 
têsâm  sampaçyatâm  êva  Pârijâtam  mahâbalah 
utpâtyârôpayâmâsa  Pârijâtam  satârh  gatih 
Garudam  paksirâjânam  ayatnênaiva  Bhârata. 
«  sous  les  yeux  mêmes  des  gardiens. . .  » 

Kath.  46,  76: 

iti  Vidyâdharâh  Sûryaprahham  té  jahasus  tadâ. 
têsâm  prahasatâm  êva,  gatvâ  Sûryaprabhêna  sah 
stimitâsyô  g^hitaç  ca  krstaç  câjagarô  bilât. 
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MBh.  XV  483: 

prêksatâm  êva  vô,  Bhîma,  vêpantîm  kadalîm  iva 
'  stridharminim  aristârïghh  tathâ  dyûiâparujitâm 
Duhçâsanô  yadâ  maurkhyâd  dâsîvat  paryakarsata, 
tadaiva  viditam  mahyam  parâbhûtam  idam  kulam. 

2°  Le  génitif  absolu  marque  souvent  les  conditions  où  une 
chose  ne  saurait  avoir  lieu. 

Bhâg.  Pur.  m  18,  3: 

na  svasti  yâsyasy  anayâ  mamêksatah,  surâdhama  ! 
Râm.  II  101,  3: 

na  hi  tvath  jîvatas  tasya  vanam  âgantum  arhasi. 
Ibid.  III  56,  31  : 

na  çaktas  tvani  balâd  dhartum  Vaidêhîrn  mama  paçyatah. 
Hariv.  14461: 

êka  êva  mahâdvârô  gamanâgamanê  sadâ. 

mudrayâ  saha  gacchantu  râjnô,  yê  gantum  ipsavah  ; 

na  câmudrah  pravêspavyô^  dvârapâlasya  paçyatah. 

L'affinité  de  ce  genre  de  phrases  avec  l'emploi  «  anâdarê  » 
est  manifeste.  En  isolant  la  négation,  on  obtient  en  effet  le 
type  de  Vanâdara  pur.  On  peut  admettre  que  la  pensée  :  na- 
yâsyasi  X  mamêksatah  a  été  conçue  d'abord  sous  la  forme: 
na  X  yâsyasi-mamêksatah. 

Ici  se  placent  aussi  certaines  interrogations  qui  équivalent 
pour  le  sens  à  des  propositions  négatives  de  même  nature  que 
celles  qu'on  vient  de  voir.  Kath.  31,  84: 

katham  hy  êtad,  dêvi,  syân  mama  yîvatah  ? 

MBh.  vu  6572.  Duryôdhana  soupçonne  Drôna  d'être  de 
connivence  avec  l'ennemi. 

katham  niyacchamânasya  Drônasya  yudhi  Phâlgunah 
prutijnâyâ  gatah  pâram  hatvâ  Saindhavam  Arjunah? 

^  Apparemment  pour  :  na  câmudrêtia  pravêstavyam.  Car  il  serait 
trop  hardi  de  donner  à  pravêstavya  le  sens  de  pravêçayitavya. 
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«  Comment,  si  Drôna  s'y  était  opposé  effectivement,  Ar/una  eût-il 
«  pu  accomplir  le  vœu  qu'il  avait  fait  de  tuer  Jayadratha?  » 

Hors  des  cas  que  nous  venons  d'indiquer,  le  génitif  absolu 
exprimant  une  condition  est  extrêmement  rare. 

Signalons  le  passage  oii  Draupadî  supplie  Krsna  de  ne 
point  laisser  Ar/una  et  Bhîma  réaliser  leurs  projets  de  paix 
avec  les  Kurus.  Elle  rappelle  l'outrage  sanglant  de  Duhçâ- 
sana,  la  saisissant  aux  cheveux  devant  la  foule  assemblée. 
MBh.  V2906: 

ayam   (se.  kêçapaksah)    tê,    Pundarîkâksa,  Duhçâsanakarô- 

[ddhrtah 
smartavyah  sarvakâryêsu,  parêsâm  samdhim  icchatâm. 

Cet  exemple  pourrait  s'entendre  aussi  comme  un  génitif 
absolu  c(  anâdarê  ». 

Les  deux  cas  qu'il  nous  reste  à  mentionner  sont  assez 
curieux,  car  ils  contiennent  une  condition  d'un  genre  tout 
particulier.  C'est  l'idée  de  si  quidem,  si  modo.  Le  fait  prin- 
cipal C(  tient  à  peu  de  chose  »  : 

u.   En  tant  que  précaire. 

MBh.  II  1549  seq.  Çiçupâla  reproche  à  Bhîsma  de  ressem- 
bler dans  sa  conduite  à  l'oiseau  hhûlingaçakuni,  dont  le  cri  est: 
ma  sâhasam.,  pas  de  témérité  !  et  qui  vit  néanmoins  des  menus 
morceaux  qu'il  vient  ravir  dans  la  gueule  du  lion.  Il  poursuit 
ainsi  : 

«  ic'c'hatah  sa  hi  simhasya,  BMsma,  jîvaty  asamçayam  ! 
tadvat  tvam  apy  adharmistha  sadâ  vâcah  prahhâsasê, 
icchatâm  bhùmipâlânâm,  Bhîsma,  jivasy  asamçayam  ! 
lôkavidvistakarmâ  hi  nânyô  'sti  bhavatâ  samah.  » 

«  pourvu  que  le  lion  y  consente;  autant  que  c'est  son  bon  plaisir.)-) 

Citons  encore  la  réponse  de  Bhîsma; 

tataç  Cêdipatêh  çrutvâ  Bhismah  sakatukam  vacah 
uvâcêdam  vacô,.râ]'amç,  Cèdirâjasya  çrnvatah  : 
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ft  icchatâm  kila  nâmâham  jivâmy  êsâm  mahîksitâm  ? 
«  sô  'ham  na  ganayâmy  êtârhs  trnênâpi  narâdhipân!  » 

J0-.  En  tant  qu'aisé. 
Râm.  VI  31,  11  : 

dravatâm  vânarêndrânâm,  Râmah  Saumitrinâ  saha 
avaças  tê  nirâlambah,  Prahastu,  vaçam  Osyati. 

Ces  mots  de  Râvana  à  son  lieutenant  Prahasta  ne  doivent 
pas  être  pris  dans  un  sens  où  les  deux  faits  en  question  se- 
raient envisagés  comme  des  réalités  prochaines.  Une  telle 
interprétation  ferait  de  dravatâm  vânarêndrânâm  ou  un  gé- 
nitif absolu  descriptif  (au  milieu  de  la  déroute)  ou  un  génitif 
absolu  causal  (à  la  suite  de  la  déroute),  deux  emplois  qui 
paraissent  étrangers  en  principe  à  notre  construction.  Le 
génitif  n'est  vraiment  explicable  que  si  l'on  voit  dans  cette 
phrase  une  conception  toute  théorique:  a  pour  peu  que  les 
singes  se  mettent  en  déroute...,  qu'ils  se  mettent  en  déroute,  et 
R.  sera  en  ton  pouvoir.  »  ^ 

On  peut  découvrir  une  intention  analogue  dans  l'étrange 
génitif  absolu  du  Bhâgavata-Purâna  cité  p.  11  i.  n.  (yasya 
pîtasya). 

Quelques  mots  encore  sur  des  applications  du  génitif 
absolu  que  nous  tenons  pour  abusives. 

La  circonstance  qu'énoncent  les  mots  au  génitif  ne  doit 
point  se  trouver  dans  un  rapport  de  causalité  avec  le  fait 
principal. 

Au  vers  vi  100,  10  du  Râmâyana, 

ity  êvam  bruvatas  tasya  Sità  Râmasya  tad  vac'ah 
mfgîvôtphuUanayanâ  babhûvâçrupariplutâ, 

^  Voici  un  locatif  absolu  d'une  nuance  absolument  pareille  :  hèsitam 
hy  upaçrnvànê  Drônô  sarvam  vigliattitam  «  que  D.  vienne  à  en- 
tendre un  hennissement,  et  tout  est  découvert.  »  MBh.  iv  1494. 

2* 
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il  semble  que  ce  principe  soit  violé,  et  l'on  est  tenté  de  tra- 
duire: absous  V impression  des  paroles  de  Rama...»  Mais  il 
vaut  mieux  admettre  le  sens  pur  et  simple  de  pendant  que, 
que  nous  avons  établi  plus  haut  (p.  14).  —  Le  cas  se  pré- 
sente d'une  façon  identique  au  vers  v  25,  54  : 

tathâ  tâsâm  vadantînâm  parusam  dârunam  bahu 
râksasînâm  asaumyânâm,  rurôda  Janakâtmajâ.  * 

D'autres  exemples  où  le  même  tour  marque,  à  n'en  plus 
douter,  la  circonstance  déterminante  de  l'action  trouveront 
leur  place  dans  la  Section  III,  parce  qu'il  y  a  des  raisons  de 
croire  que  leur  génitif  n'est  pas,  à  proprement  parler,  le 
génitif  absolu. 

Nous  regardons  aussi  comme  anormal  le  génitif  absolu  ser- 
vant uniquement  à  faire  image  et  n'ajoutant  rien  au  fond  de 
l'idée.  Du  moins,  un  tel  génitif  semble  déplacé  venant  au  mi- 
lieu d'un  aphorisme,  comme  dans  les  passages  ci-après.  Il  le 
serait  peut-être  moins  dans  un  récit. 

Mark.  Pur.  22,  42  (=  Ind.  Spr.  n"  6531): 

çôcatâm  bândhavânâm  yê  nihçvasantô  'tiduhkhitâh 
mriyantê  vyâdhinâ  klistâs,  têsârh  mâtâ  vrthàprajâ; 
samgrâmê  yudhyamânâ  yê  'bhîtâ  gôdvifaraksatiê 
ksunnâh  çastrair  vipadyantê,  ta  êva  bhuvi  mânavah. 

MBh.  XIII  3095: 

krôçantyô  yasya  vai  râstrâd  dhriyantô  tarasâ  striyah 
krôçatâm  patiputrânâiîi,  m.rtô  ^sauna  cajîvati. 

Au  reste,  dans  ce  dernier  exemple,  la  construction  absolue 
n'est  pas  forcée,  le  génitif  pouvant  dépendre  de  hriyantê.  2 

*  Ce  çlôka  semble,  du  reste,  interpolé.  Il  n'est  que  la  paraphrase  du 
vers  qui  le  précède  dans  le  texte. 

*  Dans  aucun  des  deux  passages  il  ne  serait  permis  d'introduire  une 
idée  di^anâdara^  sous  peine  d'en  dénaturer  le  sens. 
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§  6.    LA    RÈGLE    DE    PâNINI. 

Le  sûtra  sasthî  éânâdarê  (il  3,  38),  dans  lequel  Pânini  vise 
la  construction  absolue  du  génitif,  fait  suite  au  sûtra  relatif 
au  locatif  absolu:  yasya  ca  hhâvêna  hhâvalaksanam  (tatah 
saptamîti). 

Textuellement:  c(  (37)  Le  terme  dont  l'action  sert  à  dé- 
terminer l'action  principale  se  met  au  locatif,  —  (38)  ou  au 
génitif,  s'il  y  a  acte  de  passer  outre.  »  ^ 

Le  scholiaste  illustre  le  sûtra  par  un  exemple  et  constate 
qu'en  vertu  du  mot  ca,  l'emploi  du  génitif  n'est  que  facultatif 
(cf.  p.  11  et  12): 

anâdarâdhikê  bhâvalaksanê  bhâvavatah  sasihî  syât  |  ca-kârât  sap- 
tamî  ca  bhavati  |  rudatah  prâvrâjit  \  rudati  prâvrâjit  \  rudantam 
putrâdikam  anâdrtya  prava/ita,  ity  arthah  |  . 

La  kâçikâ  n'ajoute  aucune  remarque  essentielle.  L'exemple 
krôçatah  prâvrâjît  qui  s'y  trouve  cité  est  intéressant,  en  ce 
que  les  textes  confirment  l'emploi  relativement  fréquent  de 
krôçant-  au  génitif  absolu,  tandis  qu'ils  ne  nous  ont  fourni 
qu'un  exemple  isolé  pour  rudant-  (n°  78): 

pûrvéna  saptamyâm  prâptâyâm  sasthî  vidhîyatê  |  ca-kârât  sâpi  bha- 
vati I  anâdarâdhikê  bhâvalaksanê  bhâvavatah  sas/hîsaptamyau  vi- 
bhaktî  bhavatah  |  rudatah  prâvrâjit  \  rudati  prâvrâjit  \  krôçatah 
prâvrâjit  \  krôçati  prâvrâjit  )  krôçantam  anâdrtya  prava/ita,  ity 
arthah  |  . 

L'édition  du  Mahâbhâsya  qu'a  entreprise  M.  Kielhorn  n'est 
malheureusement  pas  encore  parvenue  jusqu'au  sûtra  en 
question. 

^  Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Pischel  dans  l'article  déjà  cité 
(p.  4),  Kaccayana  pose  pour  le  pâli  une  règle  toute  semblable  :  anâ- 
dare  chatthi  vibhatti  hoti  sattaml  ca  (m  35),  et  l'exemple  qui  l'ac- 
compagne concorde  à  la  lettre  avec  celui  du  scholiaste  de  Pânini  : 
rudato  dârakassa  pabbaji,  rudantasmim  dârake  pabbaji. 
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On  est  forcé  de  trouver  le  précepte  de  Pânini  d'une  part 
trop  exclusif,  de  l'autre  trop  indéterminé.  Trop  exclusif, 
car  Vanâdara  n'est  pas  la  seule  application  permise,  quoique 
ce  soit  la  plus  caractéristique  et  celle  qui  s'affirme  avec  le  plus 
de  conséquence.  Trop  indéterminé,  puisque  les  restrictions 
concernant  la  nature  du  sujet  et  le  temps  du  verhe  (voy.  §§2 
et  3)  sont  passées  sous  silence. 

Quant  au  choix  du  terme  anâdara,  il  est  d'une  justesse  irré- 
prochable. On  a  pu  s'en  convaincre,  je  l'espère,  en  suivant 
l'analyse  à  laquelle  nous  nous  somme  livré  plus  haut  (p.  14  seq.).^ 

Les  commentateurs  répètent  fidèlement  la  règle  du  maître 
partout  où  l'occasion  s'en  présente.  Voici  quelques  exemples: 

Eâm.  Cale,  m  18,  16: 

adyêmâm  bhaksayisyâmi  paçyatas  lava  mânmim.  - 

Commentaire  de  Râmânu/a  :  paçyatas  tava,  paçyantam 
tvâm  anâdvtya.  Quelques  vers  plus  bas  se  trouve  tasya  Râ- 
masya  paçyatah,  mais  cette  fois  sans  aucune  trace  d'anâdara. 
Le  scholiaste  ne  souffle  mot.  Au  vers  i  60,  15  (voy.  n^  107), 
l'anâdara  est  également  nul,  et  le  commentaire  se  contente  de 
dire  :  mtmînâm  paçyatâm^  mimisu  paçyatsu.  En  revanche, 
nous  avons  vu  plus  haut  (p.  22)  un  cas  très  peu  différent,  où 
Râmâni^y'a  met  la  note  anâdarê  sasthî. 

La  phrase: 


*  Il  y  a  peut-être  quelque  intérêt  à  noter  les  vers  suivants,  où  l'ex- 
pression du  poète  rencontre  celle  du  grammairien  : 

bhunjânam  annam  tam  drsfvâ  Bhimasênam  sa  râksasah 
vivrtya  nayanê  kruddha  idam  vacanam  abravit  : 
«  ko  'yam  annam  idam  bhunktè  m,adartham  upakalpitam, 
«  paçyatô  mama  durbuddJnr  yiyâsur  Yamasâdanam  ?  » 
Bhintasênas  tatah  çrutvâ  prahasann  iva  Bhârata 
râksasam  tam  anâdftya  bhunkta  èva  parânmukhah. 

MBh.  I  6277. 

'  L'édition  de  Gorresio  (ni  24,  17)  porte  :  paçyatas  té  'timâninah. 
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na  çaktas  tvam  balâd  dhartum  Vaidêhim  marna  paçyatah 
qui  n'offre  pas  le  pur  anâdara  (v.  p.  23)  est  accompagnée 
également    de    la   remarque  :    mâm    jyaçr/antam    anâdrti/êtt/ 
arthah. 

Çiçupâlavadha  18,  64  (cf.  15,  34): 
kaçcic  chastrapâtamûdhô  'parôdhur  * 
labdhvâ  *  punaç  cétanâm,  âhavâya  | 
vyâvartista  krôçatah  sakhyur  uc'c'aih. 
«  Tel  guerrier  que  le  coup  d'une  arme  avait  étourdi,  reprenant 
«  connaissance,  retourne  au  combat  malgré  les  cris  de  l'ami  qui  vou- 
«  lait  l'emporter  (loin  du  champ  de  bataille).  » 
Commentaire  de  Mallinâtha: 

kaçc'id  iti  |  çastrapâtamu^hah  prahâraraûrcc'hitah  kaçc'id  vîraç 
cétanâm  sam/mim  labdhvâ^  aparôdhur  mùrc'châsamayê  yuddha- 
bhùmêr  apanêtuh  sakhyur  mitrasyôccaih  krôçatah  «âgacchè»  'ty^ 
âkrôçati  sati  |  «  sas^hî  cânâdarè  »  iti  sas^hî  |  krôçantam  anâdrtyêty 
arthah  |  etc. 

'  La  signification  active  donnée  à  ce  mot  paraît  suspecte.  Doit-on 
lire  :  apavôdhur  ? 
'  Imprimé  labdhâ. 
^  Imprimé  âgacchaty. 
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RECUEIL   D'EXEMPLES 


§    7.    OBSERVATIONS    CRITIQUES. 

Le  caractère  à  part  du  génitif  absolu,  sa  rareté  relative, 
rendent  désirable  une  collection  de  passages,  cités  in  extenso, 
que  nous  donnons  plus  bas.  Ces  exemples  ont  dû  subir  un 
triage  préalable  dont  il  est  indispensable  de  dire  quelques 
mots. 

L'extrême  liberté  qui  règne  dans  la  syntaxe  des  cas  en 
sanscrit  donne  naissance  à  des  constructions  ambiguës,  sou- 
vent tellement  voisines  du  tour  absolu  que  ce  dernier  flotte 
entre  des  limites  assez  incertaines.  Un  sanscritiste  éminent, 
Hermann  Brockhaus,  ne  craignait  point,  semble-t-il,  de  faire 
la  part  large  aux  génitifs  absolus.  Nous  en  jugeons  d'après 
la  seule  indication  qu'il  ait  laissée  à  cet  égard,  la  ponctuation 
adoptée  dans  le  texte  de  Sômadêva.  A  voir  la  distribution 
des  virgules  dans  son  Kathâsaritsâgara,  il  faut  croire  que 
Brockhaus  regardait  ce  tour  comme  d'un  usage  tout  à  fait 
courant,  ce  qui  est  certainement  une  exagération.  Voici,  entre 
autres,  copié  tel  qu'il  se  trouve  dans  son  édition,  le  clôka  59, 
92  du  Kathâsaritsâgara: 

tatô,  marna  'upavis^âyâh,    sakhi  jnâtôbhayâçayâ 

«  kas  tvam?  brûhi  mahâbhâga  !  »  'ity  aprcchat  tad-vayasyakam. 

N'est-il  pas  singulier,  étant  données  les  habitudes  du 
sanscrit,  de  séparer  mama  ^upavistâyâli  de  sakhî  pour  intro- 
duire presque  violemment  le  tour  absolu  dans  la  phrase  ?  ^ 

*  Je  citerai  encore  les  passages  suivants  où,  si  j'interprète  bien  sa 
ponctuation,  B.  paraît  avoir  admis  cette  construction  sans  raisons 
suffisantes  : 

29,  48.  Le  génitif  dépend  de  tad  vacah,  que  B.  lit  tad-vacah.  — 


34 


SECTION   II. 


Nous  nous  sommes  efforcé  surtout,  en  ce  qui  nous  concerne, 
de  réunir  des  matériaux  purs  et  concluants.  Ce  qui  n'était 
que  douteux  a  été  rejeté,  et,  en  règle  générale,  nous  avons, 
devant  chaque  cas  particulier,  douté  systématiquement  du 
génitif  absolu  dès  qu'il  ne  s'imposait  pas  avec  évidence. 

Néanmoins  il  faut  indiquer  brièvement  quelques-uns  des 
cas  oii  il  est  permis  d'hésiter.  Plusieurs  ressemblances  trom- 
peuses méritent  à  tout  le  moins  d'être  signalées  ;  certains 
exemples  pourront  même  donner  lieu  à  discussion.  L'examen 
de  ces  différents  spécimens  servira  en  tous  cas  à  bien  marquer 
la  limite  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  franchir. 

Une  première  série  d'exemples,  qui  peuvent  en  effet  justi- 
fier d'une  affinité  éloignée  avec  le  génitif  absolu,  seront  envi- 
sagés à  ce  dernier  point  de  vue  dans  la  Section  III.  Nous 
nous  bornons  présentement  aux  cas  où  le  dilemme  se  pose 
entre  deux  constructions  radicalement  différentes. 

A  la  page  4  il  a  été  fait  allusion  à  un  génitif  absolu  relevé 
par  M.  Pischel  dans  le  Rtusamhâra  (2,  10)  : 

sutîksnam  uc'c'ai  rasatâm  payômucam 
ghanândhakârâvrtaçarvarisv  api 
taditprabhâdarçitamârgabhûmayah 
prayânti  râgâd  abhisârikâh  striyah. 

Pischel  :  «  Die  frauen,  denen  durch  den  glanz  des  blitzes  der  weg 
«  gezeigt  ist,  gehen  in  folge  ihrer  leidenschaft  zum  stelldichein  selbst 
«  in  den  von  dichtem  dunkel  eingehullten  nâchten  (und)  obwohl  die 
«  wolken  stark  (und)  laut  donnern.  » 

35, 130.  Dépend  de  tair  vacanaih.  —  37,  34.  Dépend  de  milanti.  — 
37,  238.  Dépend  de  nikatam.  —  43,  i63.  Dépend  de  puratah.  —  46, 
207.  Dépend  de  suprakâçâ...abhût. — 48,  •103.  Dépend  de  prajighâya, 
ou  de  rathân.  —  bd,  16.  Dépend  de  agratah.  —  53,  191.  Dépend  de 
babandha  pattam.  —  74,  97.  Dépend  de  tau  turaguu.  —  Sembla- 
blement:  74,  189;  — 90,  153;  —104,  152;  —  111,3;  —119,61;  — 
123,  127.  -  Ajoutez  101,  175;  104,  202;  120,  110;  qui  offrent  le 
génitif  duel. 
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Sans  vouloir  contester  absolument  cet  exemple,  nous 
croyons  qu'il  eût  été  bon  d'établir  que  le  génitif  rasatâm 
payômuéâm  ne  saurait  dépendre  ni  de  glianândhakâra-  ni  de 
taditprabhâ-.  ^  Cette  possibilité  mérite  pour  le  moins  d'être 
prise  en  considération,  car  le  sujet  du  génitif  absolu  étant 
toujours  un  être  animé  (p.  7),  l'interprétation  de  M.  Pischel 
ne  serait  correcte  de  toute  façon  qu'à  condition  de  person- 
nifier le  nuage. 

Au  nombre  des  tours  usuels  qu'on  pourrait  être  tenté  à 
tort  de  prendre  pour  des  génitifs  absolus,  il  faut  citer  parti- 
culièrement : 

et.  Certains  génitifs  partitifs  qui  ne  sont  pas  le  complé- 
ment nécessaire  du  mot  auquel  ils  se  rapportent.  MBh.  m 
17240  (Cf.  12366)  : 

têsâm  samupavis^ânâm  Nakulô  duhkhitas  tadâ 

abravid  bhrâtararh  jyêstham  *  amarsât  Kurunandanam. 

Râm.  IV  13,  12  (Cf.  VI  110,  45)  : 

têsâm  tu  gac'chatâm  tatra  tvaritam  sumanôharam 
drumasandam  athô  d'^stvâ  Râmah  Sugrîvam  abravit. 

jQ.  Les  constructions  hardies  de  génitifs  de  substance  ou 
autres,  comme  dans  l'exemple  suivant  (MBh.  vi  3957)  : 

vadhyatâm  tava  sainyânâm  anyô'nyèna  mahâranê 
prâvartata  nadi  ghôrâ  rudhiraughapravâhini. 

y.  Les  génitifs  régis  par  un  terme  sous-entendu.  MBh. 
XV  439  : 


*  Les  constructions  de  ce  genre  sont,  comme  on  sait,  fort  communes 
{patyur  vacanakôpitâ,  arcâvyagrô  Dhûrjatêh,  —  hastabhrastô 
raksinâm,  —  bhrâtuh  patnyavamantâ,  Bharatasya  sainyarênuh, 
balajnô  Râmasya,  Agastyasyâçramasamîpè,  etc.)- 

*  çrêstham,  que  donne  le  texte,  est  certainement  fautif. 
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tanniryânê  duhkhitah  pauravarg  ô 
Gajâhvayê  caiva  babhûva,  râjan,  | 
yathâ  pûrvam  gacchatâih  Pândavânâm 
dyûtê^  râjan,  Kauravânârh  sabhâyâh.  | 

Les  mots  gaééhatâm  Pândavânâm  se  rapportent  à  nîryânê 
qu'il  faut  suppléer  d'après  tanniryânê {^  comme  lors  du  départ 
des  Pânrfus  pour  l'exil  »). 

Ram.  Cale,  i  73,  28  : 

ity  uktvâ  prâksipad  râjâ  mantrapûtarh  jalam  tadâ 
«  sâdhu  sâdhv  »  iti  dèvânâm  rsînâm  vadatâm  tadâ 
dêvadundubhinirghôsah  puspavarsô  mahân  abhût. 

Le  génitif  dépend  de  -nirghôsah,  ainsi  que  l'indique  le 
commentaire  (vadatâm,  çabda  âsîd,  iti  çêsah). 

0.  Parfois  un  génitif,  possessif  ou  autre,  se  trouve  résumé 
à  nouveau  dans  le  pronom  tad-  qui  entre  en  composition  avec 
le  mot  régissant.  C'est  là,  le  plus  souvent,  une  simple  super- 
fétation  qui  n'autorise  pas  en  elle-même  à  conclure  au  génitif 
absolu. 

Ind.  Spr.  n"  948  :  ^ 

âdêyasya  pradêyasya  kartavyasya  ca  karmanah 
ksipram  akriyamânasya  kâlah  pibati  tadrasam. 

Chrest.  Benf.  p.  120,  1.  2  : 

êvam  tasya  râjakriyâyârh  vartamânasya  tê  simhâdayô 
mrgân  vyâpâdya  tatpuratah  praksipanti. 

Cf.  Kath.  60,  124.  Bhâg.  Pur.  v  10,  1.  vu  13,  18. 

€.  Quelques  cas  obliques  de  différents  substantifs  sont  em- 
ployés continuellement  à  la  manière  d'adverbes  jetés  inci- 
demment dans  la  phrase  :  ainsi  pathi  a.  en  route  »,  yvdhi 
«  dans  la  bataille  »,  vêgât  «  impétueusement  ».  On  pourra  se 

1  Cf.  la  note  de  Bôhtlingk  au  n»  5370. 
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demander,  le  cas  échéant,  s'il  faut  restituer  à  ces  mots  la 
valeur  de  substantifs  proprement  dits  pour  avoir  un  terme 
auquel  rattacher  le  génitif, —  ou  considérer  ce  dernier  comme 
absolu. 

Pttr.  127,  5  : 

athâdhvani  têsâm  panc'ânâm  api  pallipuramadhyé  vra/atâm 
dhvânksâji  kathayitum  ârabdhâh  :  «  rêrê  Kirâtâ,  dhâvata-dhâvata! 
sapâdalaksadhaninô  yânti;  êtân  nihatya  dhanam  nayata!  » 

Ici  le  génitif  est  probablement  indépendant  de  adhvani,  et 
par  conséquent  absolu.  En  revanche,  dans  les  deux  exemples 
ci-après,  oii  la  question  se  pose  en  somme  dans  les  mêmes 
termes,  le  génitif  est  sûrement  régi  par  mahâhavê  et  par 
vêgêna.  MBh.  ix  530  : 

tasmin  vilulitè  sainyé  vadhyamânè  parasparam, 
dravamânésu  yôdhésu,  ninadatsu  ca  dantisu, 
kù/atâm  stanatâm  c'aiva  padâtînâm  mahâhavê, 
vidrutésu,  maharaja,  hayêsu  bahudhâ  tadâ... 
...Pândavâs  tâvakarh  sainyam  vyadhamanta  çitaih  çaraih. 

«  dans  la  mêlée  des  fantassins  bruissants.  » 

MBh.  I  5886  (Cf.  m  16342)  : 

gacchatas  tasya  vêgêna  Târksyamârutaraihhasah 
Bhîmasya  Pânduputrânâm  mûrcchêva  samajâyata. 

«  par  suite  de  la  vitesse  de  Bhîma.  » 

C'  Autre  tour  de  phrase  qui  prête  à  l'équivoque.  Il  peut 
se  définir  ainsi  :  le  mot  duquel  dépend  le  participe  au  génitif 
se  trouve  sous-entendu  (à  l'accusatif)  comme  régime  de  ce 
participe.  Hariv.  786  : 

açvam  pracârayâm  âsa  vâjimêdhâya  diksitah. 
tasya  carayatah  so  'çvah  samudrê  pûrvadaksinê 
vêlâsamipê  'pahrtô  bhûmim  caiva  pravêçitah. 

«  equus  illius  circumagentis  (scil.  equum)  raptus  est.  » 
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Mark.  Pur.  7,  60  : 

bruvann  êvam  ymjau  çighram  âkdrsan  dayitâm  karê, 
karsatas  tâm  tatù  bhârijâm  sukumârirh  çramâturâm 
sahasâ  dandakâsthêna  tâdayâm  âsa  Kauçikah. 

MBh.  VI  4536  : 

ta,syktha  kurvatah  karma  mahat  sarhkliijê  mahibhrtah 
pûjayârh  cakrirê  hrstâh  praçaçarhsuç  ca  Phâlgunim. 

Bhâg.  Pur.  I  10,  31  : 

êvamvidhâ  gadantînâm  sa  girah  purayôsitâm 
niriksanênâbhinandan  sasmitèna  yayau  Harih. 

Cf.  encore  MBh.  i  8233;  Râm.  vi  413,  12;  Bhâg.  Pur.  m  16,  1; 
IV  H,  3;  VIT  15,  34.  Sans  confusion  possible  avec  le  génitif  absolu: 
MBh.  III 10723;  Bhâg.  Pur.  vu  13,  25. 

Il  est  à  noter  que  le  terme  auquel  se  rapporte  le  participe 
au  génitif  est  le  plus  souvent  parfaitement  déterminé  et 
connu,  ainsi  sô  ^çvah,  le  cheval  dont  il  vient  d'être  question, 
tarh  hhâryâm,  sa  femme,  etc.  Aussi  l'addition  du  génitif 
semble-t-elle  superflue,  et  la  dureté  de  la  construction  s'ac- 
croît-elle d'autant. 

Pourtant  on  devine  sans  peine  d'où  vient  que  l'usage 
réserve  cette  formule  précisément  pour  cette  sorte  de  cas. 
Elle  n'est  autre  chose  qu'un  artifice  de  syntaxe  assez 
maladroit  pour  arriver  à  énoncer  un  fait  accessoire  ou  un 
supplément  de  désignation  sans  le  secours  de  la  proposition 
relative.  La  proposition  relative,  en  effet,  contient  toujours 
en  sanscrit  une  donnée  importante,  et  modifie  foncièrement 
la  portée  de  la  proposition  principale.  Le  cheval  sacré  qu'il 
promenait,  sa  femme  qu'il  entraînait,  pourront  rarement 
se  rendre  au  moyen  du  pronom  ya.  La  langue  dispose  en 
revanche  de  deux  constructions  participiales  :  celle  que 
fournit  l'emploi  du  passif  et  celle  qui  nous  occupe  en  ce 
moment  ; 


têna  câryamânah 
tasya  cârayatah 
têna  fîrsywmânâm 
tasya  karsatas 
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sô  'çvô  'jiahirtah. 

tâm  bhâryâm  atâdayat. 


Ces  deux  tours  paraissent  être  entrés  dans  un  rapport  mu- 
tuel d'équivalence  qui  aboutit  à  certaines  applications  fort 
bizarres,  témoin  les  exemples  ci-dessous.  On  y  voit  la  pre- 
mière construction  remplacée  par  la  seconde,  bien  que  le 
génitif  ne  s'y  puisse  justifier  par  aucune  relation  de  dépen- 
dance, si  ce  n'est  celle,  toute  fictive,  qui  s'établit,  du  fait 
même  de  l'action,  entre  un  sujet  et  un  objet  quelconques. 
Kath.  69,  153  : 

ksanâé  ca  nadyâh  kasyûçcit  khagau  tau  tiram  âpatuh 
muninâdhyâsitam  kênâpy  arcâvyagrêna  Dhûrjatêh. 
tatra  vyâdhêna  kênâpi  yântati  tau  saha  dampati 
hatâv  êkèna  yugapac  charèna  bhuvi  pêtatuh. 
âtapatrâmbujam  tac  ca  tadiyam  apatat  tadâ 
munêr  arcayatas  tasya  Çivalingasya  mûrdhani. 

«  et  le  lotus  qui  leur  servait  de  parasol  (çl.150)  vint  tomber  à  l'extré- 
«  mité  du  lingam  de  Çiva  qu'adorait  le  muni.  »  (=  muninârcya- 
mânasya  Çivalingasya). 

Chrest.  Bohtl.  p.  64,  y.  118  : 

yasminn  êva  phalê  Nâgas,  tam  êvâbhaksayat  svayam. 
tatô  bhaksayatas  tasya  phalât  krmir  abhûd  anuh. 

bhaksayatas  tasya  phalât  =  phalât  têna  bhaksyamânât. 

Tous  les  exemples  équivoques  précités  se  sont  résolus  après 
examen  en  génitifs  dépendants  d'un  nom.  Les  génitifs  qui 
se  rattachent  au  verbe  peuvent  engendrer  aussi  des  ambi- 
guïtés pareilles. 

Pour  prononcer  sur  ces  cas  en  connaissance  de  cause,  il 
faudrait  savoir  exactement  quels  sont  les  verbes  qui  compor- 
tent un  régime  direct  ou  indirect  au  génitif,  ou  encore  jusqu'à 
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quelle  nuance  précise  ils  l'admettent.  C'est  ainsi  que  tout 
un  groupe  d'exemples,  et  l'un  des  plus  nombreux,  pour  être 
classé  avec  certitude,  demanderait  une  étude  spéciale  des 
constructions  permises  avec  le  verbe  âyâti  et  ses  synonymes. 
Les  phrases  dont  il  s'agit  répondent  en  général  au  modèle  : 
têsâm  samjalpatâm  âyayau  Dêvadattah.  La  difficulté  est  de 
savoir  si  l'on  a  le  droit  de  considérer  un  tel  génitif  comme 
une  sorte  de  régime  indirect  du  verbe  âyâti.  On  devra  tenir 
compte  de  la  nature  particulière  de  chaque  cas.  Aussi  une 
partie  des  types  de  ce  genre  ont-ils  été  incorporés  à  la  liste 
des  génitifs  absolus,  tandis  que  la  plupart  sont  relégués  dans 
la  Section  m  comme  renfermant  une  autre  espèce  de  génitif. 

Dans  le  même  ordre,  il  est  bon  de  constater,  pour  ne  s'y 
point  méprendre,  certain  abus  de  la  langue  qui  consiste  à 
s'emparer  d'une  construction  commode,  propre  à  un  verbe 
donné,  pour  l'étendre  à  ses  synonymes.  ^ 

Ainsi,  en  analogie  de  mucyatê  «  échapper  à,  se  débarrasser 
de  ))  qui  prend  assez  fréquemment  le  génitif,  on  trouve  Râm. 
V,  79,  3  : 

na  hi  nô  /îvatâm  gacchêj  jivan  sa  vanagôcarah. 

(Cf.  MBh.  VIT  1790  :  na  mê  j'îvan  /îvatô  yudhi  môksyasê.) 

hrsyatê,  s'assimilant  à  tusyati,  est  accompagné  du  génitif  : 
êvam  tu  bruvatâiîi  têsâm  Angadah  samahrsyata. 

Râm.  V  64,  23. 

A  l'exemple  de  prâdur  asti,  âvir  hhavati,  etc.,  les  verbes 
drçyatê,  pratidrçyatê  «  apparaître  »  peuvent,  à  l'occasion, 
régir  le  génitif.  J'ai  néanmoins  considéré  ce  dernier  comme 
absolu  dans  plusieurs  phrases  qu'on  trouvera  plus  loin,  parce 

'  Ce  fait  d'analogie  syntaxique  n'est  étranger  à  aucun  idiome.  Il 
suffît  de  rappeler  le  français  populaire  se  rappeler  de,  provoqué  par 
le  synonyme  se  souvenir  de;  le  parisianisme  _parhV  à  Londres,  calqué 
sur  aller  à  Londres. 
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qu'il  ressort  du  contexte  que  Vapparition  en  question  ne 
concerne  pas  uniquement  et  directement  la  personne  au 
génitif. 

Il  faut  être  attentif  enfin  aux  corruptions  fréquentes  du 
texte.  Grâce  à  la  structure  particulière  de  la  phrase  indienne 
et  au  style  lâche  de  l'épopée,  la  perte  d'un  hémistiche  peut 
à  tout  bout  de  champ  transformer  en  génitif  absolu  le  pre- 
mier génitif  venu.  On  lit  dans  le  Râmâyana  de  Gorresio 
(m  7,  24)  : 

tasyaivam  bruvatô  dh^stam  Virâdhasya  manasvini 
Sitâ  prâvêpata  trastâ  pravâtê  kadali  yathâ. 

Or,  entre  ces  deux  hémistiches,  l'édition  de  Calcutta  (m  2, 
15)  en  possède  un  troisième,  lequel  écarte  péremptoirement 
toute  construction  absolue  : 

..çrutvâ  sagarvitam  vâkyarh  sarhbhrântâ  Janakâtmajâ.. 

Ajoutons  que,  dans  l'espèce,  le  génitif,  même  en  suivant 
la  leçon  de  Gorresio,  dépendait  presque  sûrement  de  prâ- 
vêpata. 

Une  dernière  remarque.  Le  duel  confondant  dans  une 
même  forme  le  génitif  et  le  locatif,  ce  nombre  se  trouve  placé 
d'emblée  en  dehors  de  notre  recherche.  La  distinction  des 
deux  cas  ne  serait  possible  que  si  l'on  se  trouvait  avoir  affaire 
aux  pronoms  nau  et  vâm,  ou  à  un  participe  au  duel  s'accor- 
dant  avec  deux  substantifs  différents  au  singulier. 
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§    8.    ÉNUMÉRATION    DES    EXEMPLES. 

Les  citations  sont  classées,  suivant  un  ordre  lexicographique, 
d'après  le  verbe  du  génitif  absolu.  Les  verbes  sont  autant  que  pos- 
sible groupés  par  synonymes. 

Cet  ordre  aura,  entre  autres  avantages,  celui  de  mettre  en  évidence 
le  formulisme  assez  développé  signalé  au  §  3.  En  outre,  c'est  forcé- 
ment du  verbe  et  de  sa  signification  que  dépend,  en  une  certaine 
mesure,  le  genre  d'emploi  syntaxique  du  cas  absolu  :  les  génitifs 
absolus  renfermant  tel  verbe  auront  habituellement  tel  rôle  logique 
dans  la  phrase.  Ainsi  toute  la  première  série  (penser,  dire,  séjour- 
ner, etc.)  qui  finit  à  l'article  krôçati,  se  compose  en  majeure  partie 
d'exemples  du  groupe  A  (voy.  p.  13).  A  partir  de  là,  au  contraire,  on 
ne  rencontre  plus  guère  que  des  représentants  du  groupe  B. 

I.  Le  prédicat  est  un  participe  présent. 
Verbe  Cintayati. 

1.  —  Pttr.  Koseg.  34,  16  (40,  3.  Cale.)  : 

ity  êvam  c'intayatas  tasya[Asâdhabhùtêh],DévafarmaHd'pi  çisya- 
putrah  kaçcid  grâmâd  âmantranârtham  samâyâtah. 

2.  —  (?).  Chrest.  Benf.  p.  116,  1.  5  (Pttr.)  : 

êvam  c'intayatas  tasya,  çaçakç  mandam-mandam  gatvâpranamya 
tasyâgrê  sthitah. 

3.  —  MBh.  VI  2580.  Krsna  pense  qu'il  est  temps  d'arrêter 

l'assaut  victorieux  de  Bhîsma. 

tathâ  c'intayatas  tasya,  bhûya  êva  pitâmahah 

prêsayâm  âsa  samkruddhah  çarân  Pârtharatham  prati. 

4.  —  Kath.  118,  168  : 

iti  c'intayatas  tasya  rkjnah,  sa  Daityakanyakâ 
jyêsthârcayitvâ  Trailôkyaprabhâ  Vahnim  vyajijnapat. 
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5.  —  Ibid.  121,  135  : 

cvam  Thinihiikarâlasya  tasya  r'intayatô  hydi, 

,nrttântô  chûgabhandasya  Çakrah  sthânam  nyavartata. 

6.  —  Mark.  Pur.  70,  27  : 

évam  cintayatas  tasya,  punar  apy  âha  râksasah 
pranâmanamrô  râjânam  baddhânjaliputô ,  munê, 

{tasya  =  râjnah.)  Il  serait  peu  plausible  de    faire   dépendre   le 
génitif  de  -namrah. 

7.  —  Bhâg.  Pur.  VI  7,  16  : 

êvam  cintayatas  tasya  Maghônù,  bhagavân  grhât 
Brhaspatir  gatô  'drçyâm  gatim  adhyâtmamâyayâ. 

grhât,  comme  l'indique  le  contexte,  équivaut  à  siyagrhât,  et  ne 
régit  donc  nullement  les  mots  au  génitif. 

8.  —  Kath.  18,  356.  Cité  p.  13. 

On  ose  à  peine  ranger  au  nombre  des  génitifs  absolus  les 
pÊrases  informes  dont  voici  quelques  échantillons.  Les  compo- 
siteurs de  Purânas  éprouvent  une  grande  satisfaction ,  notam- 
ment dans  les  morceaux  de  spéculation  métaphysique,  à 
répéter  à  tort  et  à  travers  la  formule  êvam  cintayatas  tasya, 
sans  savoir  eux-mêmes  comment  la  phrase  se  terminera.  De 
là  des  monstruosités  : 

Mark.  Pur.  47,  14: 

bliûrâdyâmç  caturô  lôkân  pûrvavat  samakalpayat. 
sxstim  cintayatas  tasya,  kalpâdisu  yathâ  purâ, 
abuddhipûrvakas  tSismht  prâdur  bhûtas  tamômayah  etc. 

Hariv.  11428  : 

tatô  mahàtmâtibalô  matim  lôkasya  sarjanê 
mahatâm  puncabhûtânâm  viçvabhûtô  vyacintayat. 
tasya  cintayatas  tatra  tapasâ  bhâvitâtmanah 
nirâkâçê  tôyamayc  sùksmê  jagati  gahvarê 
isat  samksùbhayâm  àsa  sô  'rnavam  salilè  sthitah. 
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Cf.  Mark.  Pur.  49,  3  (avec  sYj'ati  pour  verbe)  : 

Brahmanah  sy/atah  pûrvam  satyâbhidhyâyinas  tathâ 
mithunànâïh  suhasram  tu  mukhât  sô  'thâsrjan,  munê. 

Verbe  Tarkayati. 

9.  —  MBh.  m  1723  : 

tasmin  rathê  sthitam  sûtam  taptahêmavibhûsitam 
drstvâ  Pârthô  mahâbâhur  devant  êvânvatarkayat. 
tathâ  tarkayatas  tasya  Phâlgunasyâi/ia  Mâtalih 
samnatah  praçritô  bhûtvâ  vâkyam  Arjunam  abravit.  * 

Verbe  Dhyâyati. 

10.  —  Kâm.  VI  80,  36.  Cité  p.  21. 

àbhi-dhy  âyati. 

On  ne  peut  mentionner  que  sous  toutes  réserves  Mark.  Pur.  47,25, 
d'abord  à  cause  du  caractère  général  de  tout  ce  passage,  ensuite  à 
cause  du  voisinage  de  prâdur  babhuu  qui,  selon  le  sens  qu'on  lui 
donnera,  pourrait  régir  le  participe. 

Verbe  Mîmâmsati. 

11.  —  Bhâg.  Pur.  m  13,  23  : 

iti  mîmâmsatas  tasya  Brahmanah  saha  sùnubhih, 
bhagavân  yajnapurusà  jagarjâgêndrasamnibhah. 

Verbe  Kathayati. 

12.  —  MBh.  XIV  2880  : 

tathâ  kathayatâm  têsâih,  dêvarâjah  Purarhdarah 
vavarsa  sumahâtêjâ  drstvâ  tasya  tapôbalam. 

^  Il  est  difficile  de  décider  si  le  génitif  ne  dépend  point  de  samnatah, 
ou  de  praçritah. — Dans  son  écrit  De  genetivi  in  lingua  sanscrita.... 
usit,  p.  53,  M.  Siecke  mentionne  ce  passage  à  propos  des  verbes  qui 
régissent  le  génitif.  A  notre  étonnement,  il  fait  de  tasya  le  régime 
de  tarkayatas^  en  le  rapportant,  comme  on  voit,  à  Mâtali  {acogitare 
de  »).  Cette  interprétation  n'atteint  en  rien  la  construction  absolue, 
mais  de  toute  façon  elle  nous  semble  inadmissible. 
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13.  —  Ram.  m  23,  4  ; 

kathâh  kathayatas  tasya  saha  bhrâtrâ  mahâtmanah, 
■grdhrarâjah  samâgamya  Râghavarh  vâkyam  abravit. 

14.  —  MBh.  XIII  4002.  Cité  p.  8. 

Verbe  Jalpati. 

15.  —  Pttr.  175  : 

athaivam  /alpatâm  tèsâm,  Citrângô  nâma  harinô  lubdhakatrâ- 
sitas  tasminn  èva  sarasi  pravistah. 

16.  —  (Génitif  possessif?).  MBh.  viii  3251  : 

abhavad  vyâkularh  bhitam  putrânâm  tê  mahad  balam, 
«  tistha-tisthc  y>  'ti  c'a  tatah  Sùtaputrasya /alpatah, 
nâvatisthati  sa  scnâ  vadhyamânâ  mahâtmabhih. 

17.  —  Kath.  26,  19.  Un  brahmane  fait  un  voyage  sur  mer 
avec  Satyavrata,  roi  d'une  tribu  de  Dâças.  A  la  vue  d'un 
figuier  merveilleux  qui  émerge  de  la  surface  des  eaux,  celui-ci 
reconnaît  que  la  barque  court  vers  un  tourbillon  où  elle  ne 
tardera  pas  à  s'engloutir.  Il  fait  part  à  son  compagnon  du 
dernier  moyen  de  salut  qui  lui  reste  : 

■  «  tad  yâvad  dhârayàmy  êtad  aham  pravaJianam  manâk, 
«  tàvad  asyàvalambcthàh  çâkhàtn  vatatarôr  drutam...  » 
...  iti  Satyavratasyâsya  dhîrasattvasya  j'alpatah, 
babhûva  nikatê  tasya  tarôh  pravahanam  tatah. 

18.  —  Ibid.  26,  231.  Au  moment  où  Jâlapâda  et  son 
disciple  Dêvadatta  se  préparent  à  un  repas  mystérieux  qui 
les  transformera  en  Vidyâdharas,  le  premier  trouve  un  pré- 
texte pour  éloigner  son  associé  et  le  frustrer  de  sa  part. 

...  tâvan  mâmsam  açêsam  tad  vratinâ  tèna  bhaksitam. 
«  katharh  sarvam  tvayâ  bhuktam?y>  iti  câtrâsya/alpatah, 
jihmô,  vidyâdharô  bhûtvâ,  Jâlapâdah  kliam  udyayan. 

19.  —  Pancadanrfac'hattraprabandha  p.  46  (Abhandlungen 
der  Kgl.  Acad.  der  Wissensch.  zu  Berlin,  1877):  Le  roi- 
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sorcier  Vikramâditja  s'est  métamorphosé  en  habitant  de 
Ganda  contrefait  et  misérable.  Sous  cette  forme  il  épouse  la 
fille  d'une  bayadère.  Ceux  qui  assistent  à  la  cérémonie  plai- 
gnent le  sort  de  cette  malheureuse,  lorsque,  à  la  voix  de  son 
grand-trésorier,  le  roi  se  révèle  sous  son  véritable  aspect. 

lôkaiç  cintitam:  «  êsâ  varûki  kim  kartum  udyatâ,  athâbhâginyâh 
putri  êsâpy  abhâginy  cvd?  »  iti  lôkânâm  jalpatâm, r j/af/afcaranafeêna 
Gaudika  uktah  :  «  déva  Vikramâditya  !  nijarûpatn  prakâçaya  !  » 

sam-jalpati. 

20.  —  Râm.  VI  72,  42  : 

têsâm  sam/alpatâm  êvam,  açôkavanikâgatâm 
abhidudrâva  Vaidêhim  Râvanah  krôdhamûrcchitah , 

21.  —  MBh.  VII  660  :  Yudhis.Aira  est  sur  le  point  de 
tomber  au  pouvoir  de  Drôna  victorieux.  Les  Kurus  se  félici- 
tent entre  eux,  quand  arrive  Arjuna.  Sam/aya,  racontant  la 
scène  à  Dhftarâsjfra,  dit  : 

èvam  sany'alpatâm  têsâm  tâvakânâm,  mahârathah 
âyâj  javéna  Kauntèyô  rathaghôsêna  nâdayan, 
çônitôdâm  rathâvartâm  krtvâ  viçasanê  nadim. 

Verbe  Bravîti. 

22.  —  MBh.  II  1580  : 

«  ...kruddhâd  vâpi  prasannâd  va  kim  me  tvattô  bhavisyati?  » 
tathâ  bruvata  èvâsya,  bhagavàn  Madhusûdanah 
manasâcintayac  cakram  daityagarvanisûdanam. 

23.  —  Ibid.  m  373  : 

«...  kuru  mè  vacanam,  râjan,  ma  manyuvaçam  anvagâh.  » 
êvam  tu  bruvatas  tasya  Maitrêyasya,  viçâmpaté, 
ûrurh  gajakarâkâram  karênâbhijaghâna  sah 
Duryôdhanah,  smitam  krtvâ,  caranênôllikhan  mahim. 
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24.  —  Ibid.  III  12562  : 

tathaiva  bruvatas  tasya,  pratijadrçyata  Kêçavah 
■  Çaivyasugrivayuktêna  rathêna  irathinâm  varah. 

tasya  désigne  un  brahmane  qui  annonçait  aux  Pândus  la  venue 
prochaine  de  Krsna. 

25.  —  Ram.  vi  100,  10.  Cité  p.  25. 

brûtê. 

26.  —  Ram.  i  32,  9  : 

Râmasyaivam  bruvânasya  tvaritasya  yuyutsayâ, 
prajajvâla  tadâ  vêdih  sôpâdhyâyapurôJtitâ. 

Commentaire  (éd.  Cale,  i  30,  8)  :  idaiîi  yvalanam  râksasâgamana- 
sùc'aka  utpâta,  ity  âhuh. 

27.  —  Râm.  Cale,  m  68,  17  (Cf.  m  73,  22  Gorr.): 

a  putrô  Viçravasah  sâksâd,  bhrâtâ  Vaiçravanasya  ca...y> 
ity  uktvâ  durlabhân  prânân  mumôca  patagèçvarah. 
«  brûhi-brûhl  !  »  'ti  Râmasya  bruvânasya  krtâ«/alêh 
tyaktvâ  çarirarh  grdhrasya  prânâ  jagmur  vihâyasam. 

Verbe  Sam-Bhâsatê. 

28.  — MBh.  III16731: 

êvam  sambhâsamânâyâh  Sâvitryâ  bhô/anam  prati, 
skandhê  paraçum  âdâya  Satyavân  prasthitô  vanatn. 

29.  —  Râm.  V  89,  52  : 

tésâm  sambhâsamânânâm  anyô'nyam,  sa  Vibhîsanah, 
uUaram  tîram  âsâdya  jaladhêh,  khê  vyavasthitah. 

Verbe  Vi-Lapati. 

30.  —  Bhâg.  Pur.  1x9,33: 

êvam  karunabhâsinyâ  vilapantyâ  anâthavat, 
vyâghrah  paçum  ivâkhâdat  Saudâsah  çâpamôhitah. 

Le  régime,  savoir  brâhmanam,  est  sous-entendu. 
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31.  —  MBh.  I  7049.  Cité  p.  22. 

lâlapyati. 

32.  —  MBh.  I  968  (Chrest.  Bôhtl.  p.  48): 

êvam  lâlapyatas  tasya  bhâryârthê  duhkhitasya  ha, 
dêvadûtas  tadâbhyêtya  vakyam  âha  Rurum  vanê. 

Verbe  Vadati. 

33.  —  Pttr.  131: 

êvam  vadatas  tasya,  sa  lubdhakas  tatra  vatatala  âgatya,  jâlam 
prasârya,  sinduvârasadrçârhs  tandulân  praksipya,  nâtidûrarh 
gatvâ  mbh^tah  sthitah. 

34.  —  MBh.  III  15434  : 

ity  êvam  vadatas  tasya  tadâ  Durvâsasô  munêh, 
dêvadûtô  vimânêna  Mudgalam  pratyupasthitah. 

35.  —  Ram.  Cale,  i  55,  25  (ibid.  Schleg.).  Il  s'agit  des 
disciples  de  Vasisifha,  des  gazelles  et  des  oiseaux  de  son  ermi- 
tage, que  les  armes  divines  de  Viçvâmitra  ont  mis  en  fuite: 

vidravanti  bhayâd  bhitâ  nânâdigbhyah  sahasraçah. 
Vasisthasyâçramapadath  çûnyam  as  in  mahâtmanah; 
■muhûrtam  iva  nihçabdam  âsld  irinasarnnibham 
vadatô  vai  Vasisihasya  «  ma  bhair  !  »  iti  muhurmuhuh 
«  nâçayâmy  udya  Gâdhêyum  nihâram  iva  bhâskarah.  » 
êvam  uktvâ  etc.. 

Commentaire  :  vadatô  vai,  vadatô  'pîty  arthali  |  tâdrçasyâpi 
Vasisfhasya  vacanam  anâdftya  dudruvur,  ity  arthah. 

36.  —  Bhâg.  Pur.  IV  2,  33  : 

tasyaivam  vadatah  çâpam  Bhfgôh,  sa  bhagavân  Bhavah 
niçcakrâma  tatah  kimcid  vimanâ  iva  sânugah. 

37-39.  —  Râm.  iv   9,  91   (cité  p.  21).   Râm.  v   25,  54 
(p.  26).  MBh.  vu  4860  (p.  21). 
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40.  —  Pttr.  Koseg.  242,  9  (303  Cale,  avec  la  leçon  pra- 
vadatàh)  : 

tatô  drutataram  gatvâ  tam  avucata  :  ahhô  ko  bhavân?  kim 
êvarh  çirasi  bhramatâ  cakrêna  tisthasi  ? ...  »  êvairi  tasya 
vadatas  tac  cakram  tatksanâd  êva  tanmastakâd  hrâhmana- 
çirasi  samârurôha. 

tasya  et  brâhmana-  dans  brâJimanaçirasi  se  rapportent  à  une 
même  personne.  La  construction  est  bizarre,  mais  elle  le  serait  plus 
encore,  si  l'on  n'admettait  pas  le  génitif  absolu. 

pra-vadati. 

41.  —  Pttr.  180  : 

êvam  tasya  pravadata,  âkarnapûrîtaçarâsanô  lubdhakô  'py 
upâgatah. 

Ce  génitif  ne  dépend  point  de  upâgatah,  car  tasya  désigne  la 
tortue,  et  c'est  la  gazelle  que  le  chasseur  poursuit. 

Verbe  Tisfhati. 

42.  MBh.  1x3051: 

tathâ  tu  tisihatâm  têsâm,  Nâradô  bhagavân  Ysih 
âjagâmâtha  tam  dêçam  yatra  Râmô  vyavasthitafi. 

Verbe  Vasati. 

43.  —  Kâm.  I  1,  42  : 

vasatas  tasya  Râmasya  vanê  vanacaraih  saha, 
rsayô  'bhyâgaman  sarvê  vadhâyâsuraraksasâm 
Râmam  kamalapatrâksam  çaranyam  çaranaisinah. 

44.  —  Hariv.  7000.  Douteux  ;  cf.  p.  40  en  haut. 

vasatas  tasya  Kfsnasya  sadârasyâmitaujasah 
sukhâsînasya  Rukminyâ,  Nâradô  'bhyâgamat  tatah. 

—  MBh.  IX  2796  : 

asmin  khalu,  mahâbhâgê,  çubhê  tirthavarê,  'nughêy 
tyaktvâ  saptarsayu  jagmur  Himavantam  Arundhatim. 

4, 
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tatas  te  vai  mahâbhâgâ  gatvâ  tatra  susamçitâh 
vrttyartham  phalaraûlâni  samâhurtum  yayuJi  kilu. 
tèsâm  vrttyarthinâm  tatra  vasatâm  Himavadvanè 
anâvfstir  anuprâptâ  tadâ  dvâdaçavârsiki. 
ta  krtvâ  câçramam  tatra  nyavasanta  tapasvinah. 

Ici  le  génitif  dépend,  comme  dans  d'autres  exemples 
réservés  pour  la  section  III,  des  mots  anâvrstir  anuprâptâ. 
Aussi  ce  passage  n'aurait-il  pas  été  mentionné,  si  divers 
indices  ne  semblaient  établir  que  l'ordre  des  hémistiches  y 
est  interverti.  Je  ne  puis  entrer  ici  dans  une  discussion  dé- 
taillée ;  je  me  contente  de  suggérer  la  transposition  suivante, 
par  laquelle  nous  obtiendrions  un  véritable  génitif  absolu  : 

(1  çlôka  perdu.) 

tê  krtvâ  câçramam  tatra  nyavasanta  tapasvinah. 
asmin  khalu,  mahâbhâgê,  çubhê  tirthavarê,  'naghê, 
anâvrstir  anuprâptâ  tadâ  dvâdaçavârsiki. 
tatas  tê  vai  mahâbhâgâ,  gatvâ,  tatra  susa^nçitâh 
tyaktvâ  saptarsuyô  jagmur  Himavantam  Arundhatim,. 
vrttyartham  phalamûlâni  samâhartum  yayuh  kila. 
tèsâm  vrttyarthinâm  tatra  vasatâm  Himavadvanè, 
Arundhaty  api  kalyâni  tapônityâbhavat  tadâ. 

ni-vasati. 

45.  —  MBh.  I  3731  : 

tatrâvasan  bahûn  kâlân  Bhâratâ  durgam  âçritâh. 
tèsâm  ni  vasatâm  tatra  sahasram  parivatsarân, 
athâbhyagacchad  Bhâratân  Vasisthô,  bhagavân  rsih. 

Verbe  Karôti. 

46.  —  Mark.  Pur.  21,  48  : 

kurvatô  marna  raksâm  ca  munînâm  dharmacârinâm, 
vighnârtham  âgatah  ko  'pi  saukaram  rûpam  âsthitah. 
maya  su  viddhô  bânêna,  etc. 
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Comme  vighna  marque  spécialement  le  fait  de  troubler  les  céré- 
monies du  culte,  le  génitif  kurvatô  marna  ne  saurait  être  régi  ni  par 
viglinârtham  ni  par  âgatah. 

47.  —  Ibid.  130,  19  : 

tasyaivam  kurvatô  râ/yam  samyak  pâlayatah  prajâh, 
tapasvi  kaçcid  abhyêtya  tam  âha,  munisattama  : 
«  pitur  mâtâ  tavâhêdam,  etc.  .  .  » 

48.  —  MBh.  III  10934  : 

purâ  Krtayugê,  tâta,  vartamânê  bhayamkarê, 
Yamatvam  kârayâm  âsa  Xdidêvuh  purâtanah. 
Yamatvam  kurvatas  tasya  Dêvadêvasya  dhîmatah, 
na  tatra  mriyatê  kaçcij  jâyatê  va  tathâcyuta. 
vardhantè  paksisamghâç  ca,  tathâ  paçugavêdukam, 
gavâçvarh  ca  mrgâç  caiva.,  sarvè  tè  piçitâçanâh, 
tathâ.,  purusaçârdûla,  mânusâç  ca,  paramtapa, 
sahasraçô  hy  ayutaçô  vardhantè  salilam  yathâ. 

On  ne  comprend  pas  bien  cette  prodigieuse  multiplication  des 
espèces,  puisqu'il  est  dit  que  la  mort  et  la  reproduction  avaient  éga- 
lement cessé.  Sans  que  pour  cela  le  génitif  absolu  soit  douteux,  il 
semble  que  les  mots  dont  il  est  suivi  aient  subi  quelque  altération.' 

49.  —  Pancadanrfachattraprabandha,  p.  52  : 

anuvarô  'pi  tasminn  avasaré  têsâm  kalahaih  kurvatâm 
çûnyagrhê  sarvam  rasavatyâdi  bhuktvâ  râjnah  samipam 
âgatyôpavistah. 

Weber  :  «  Bei  der  Gelegenheit,  wàhrend  sie  so  zankten  und  das 
ft  Haus  leer  war,  verzehrte  auch  der  Bràutigamsfiihrer  (?)  die  ganze 
«  Kliche,  etc.,  ging  dann  wieder  zum  Kônig  und  setzte  sich.  » 

*  Lire  par  exemple  :  jâyatê  ca  tathâpy  uta,  jâyatê  ca  prajâpy 
uta  ?  —  Plus  loin,  peut-être  pannagaçârdùlâfhj  au  lieu  de  puru- 
saçârdûla . 
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Verbe  Pâlayati. 

50.  —  Bhâg.  Pur.  I  17,  45  : 

itthambhûtânubhâvô  'yam  Abhimanyusutô  nrpah, 
yasya  pâlayatah  ksaunîm  yûyam  sattrâya  dlksitâh. 

Cf.  le  n°  47. 

Verbe  Gacchati. 

51.  —  Hitôp.  p.  46, 1.  17  : 

tatô  gacchatas  tasya  Sudurganâmni  parvatê  mahâranyê 
Samjivakô  hhagnajânur  nipatitah. 

On  lit  dans  le  récit  correspondant  du  Kathâsaritsâgara 
(60,  12-13): 

tasyaikadâ  banifyârtham  gacchatô  Mathurâm  purlm 
bhâravôdJiâ  dhuram  karsan  bharêna  yugabhangatuh 
giriprasravanôdbhûtakardamè  skhalitah  patld 
■    Samjivakâkhyô  vrsabhah  papâtângair  vicûrnitaih. 

Ici  le  génitif  s'accorde  sans  difficulté  avec  vrsabhah. 

Verbe  Carati. 

52.  —  Hariv.  1221  : 

tésâm  tatra  vihamgânâm  c'aratâm  sahacarinâm, 
Nîpânâm  îçvarô  râjâ  Vibhrâjah  Pauravânvayah.. 
..  çrimân  antahpuravrtô  vanam  tat  pravivèça  ha. 

vi-éarati. 

53.  —  MBh.  I  5248  : 

atha  Drônâbhyanujnâtâh  kadâcit  Kurupândavâh 
rathair  viniryayuh  sarvê  mrgayâm,  arimardana. 
tatrôpakaranam  grhya  narah  kaçcid  yadrcchayâ 
râjann,  anujagâmaikah  çvânam  âdâya  Pândavân  ; 
têsâm  vicaratâm  tatra  tattatkarmac'ikîrsayâ, 
çvâ  car  un  sa  vanê  gûdhô  Naisâdim  prati  jagmivân. 
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Le  Naisâdi  Êkalavya  est  un  personnage  qui  vit  retiré  dans  la  forêt 
et  dont  il  a  été  question  précédemment. 

(Verbe  Pra-Viçati.) 

Kath.  38,  137  et  142.  Le  roi  Vikramâditya,  de  Pâ.^ali- 
putra,  a  juré  qu'il  vaincrait  et  abaisserait  à  ce  point  Nara- 
simha,  roi  de  Pratis/hâna,  que  ce  dernier  lui  serait  annoncé 
en  humble  serviteur  à  sa  porte  {yathâ  sa  vandimâgadhair 
dvâri  sêvakô  mê  nivêdyate).  Désespérant  bientôt  d'y  réussir 
par  la  force  des  armes,  et  voulant  cependant  s'acquitter  de 
son  vœu,  il  se  rend  incognito  à  Pratis,^hâna,  se  met  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  courtisane  Madanamâlâ,  et  concerte  avec 
elle  la  ruse  indiquée  dans  ce  qu'on  va  lire  : 

...  ganikâtha  svân  âhûyôvâca  vandinah  : 
«  Narasimhô  ijadâ  râjà  grham  èsyati  me,  tadâ 
«  dvârasamnihitair  hhâvyam  bhavadbhir  dattadrstibhih : 
«  «  dêva  !  bhaktô  'nuraktaç  c'a  Narasimhanrpus  tvayi  !  » 
«  iti  vâcyam  ca  yusmâbhis  tasya  praviçatô  muhuh..  » 

Au  vers  142  : 

Narasirhhanrpô  hitvâpy  *  âgâd  drastum  sa  tadgrham. 

pratîhârânisiddhasya  tasya  praviçatô  'tra  ca 

â  vahirdvâratas  târam  ûcuh  sarvê  'pi  vandinah  : 

«  Narasimhô  nrpô,  dèva,  pranatô,  binxktimân  »  iti. 

tac  ca  çrnvan  sa  sàmarsah  saçankaç  câbhavan  nrpah,  etc. 

Le  tour  absolu  semble  si  certain  dans  les  deux  exemples 
précités  que  nous  ne  pouvions  nous  dispenser  de  les  men- 
tionner à  cette  place,  quitte  à  présenter  ensuite  nos  obser- 
vations. 

Le  génitif,  inutile  de  le  dire,  n'est  point  régime  de  vac, 
mais  on  peut  supposer  qu'il  a  été  amené  indirectement  par  la 

1  hitvâpi,  parce  que  Narasimha  avait  interrompu  ses  relations 
avec  Madanamâlâ. 
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présence  de  ce  verbe.  Un  autre  cas  tout  semblable  est  consigné 
ci-après  sous  vrajati. 

Il  arrive  e^  effet  parfois,  quand  l'action  verbale  est  de  celles 
qui  appellent  deux  compléments  différents,  de  voir  donner  à 
l'un  la  construction  propre  à  l'autre;  véritable  quiproquo,  qui 
n'est  guère  possible,  du  reste,  qu'au  cas  où  le  second  complé- 
ment est  absent  de  la  phrase.  Ainsi  on  trouve  :  prâninâm 
hanyamânânârh. . .  kôpitêsu  mahâtmasu  (Bbâg,  Pur.  III  14, 
39),  littéralement  «  irrités  contre  les  êtres  tués  »  pour  «irrités 
au  sujet  ou  à  la  vue  des  êtres  tués  ».  Par  réminiscence  de 
amitrâd  hhêtum,  maranâd  bhêtum,  avoir  peur  de  l'ennemi, 
de  la  mort,  on  a  dit  jîvitâd  hhêtum,  avoir  peur  pour  sa  vie 
(Râm.  VI 1,  28).  C'est  peut-être  au  même  phénomène,  dont 
nous  verrons  encore  un  exemple  intéressant  dans  la 
section  III,  qu'il  faut  attribuer  RV.  vill  1,  5  :  para  çidkâya 
dêyâyn  na  sahasrâya  (pour  çxdkêna,  par  attraction  de  putrâya 
dadâmi).  * 

Dans  la  phrase  qui  nous  occupe,  il  est  bien  vraisemblable 
qu'une  inadvertance  de  même  genre  a  fait  employer  le  génitif, 
c'est-à-dire  la  construction  la  plus  courante  avec  le  verbe  vac, 
quand  même  l'idée  à  exprimer  n'était  pas  C(  dire  à  quelqu'un», 
mais  «  dire  devant  quelqiiun  (à  un  tiers).  »  ^ 

(Verbe  Vrajati.) 

Pttr.  127,  5.  En  citant  ce  passage  à  la  page  37,  après 
avoir  écarté  la  possibilité  d'un  lien  avec  adhvani,  nous  avons 
considéré  le  génitif  têsâm  vrajatâm  comme  absolu,  afin  de  ne 

'  Il  y  a  quelque  analogie  entre  ces  faits  et  la  confusion  populaire 
des  expressions  françaises  commencer  par,  commencer  à. 

2  Dire  de  quelqu'un  se  trouve  même  rendu  par  le  génitif,  grâce 
sans  doute  au  même  lapsus  syntaxique  (Râm.  iv  58,  13.  Kath.  49, 
221.  Bhâg.  Pur.  v  14,  41.  v  15,  7.  v  26,  3). 
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point  compliquer  la  question.  Mais  il  suffit  de  se  reporter  à  la 
page  indiquée  pour  voir  que  le  cas  est  de  tous  points  sem- 
blable à  celui  qui  vient  d'être  traité  sous  praviçati,  et  qu'il 
suggère  les  mêmes  remarques. 

Verbe  Juhôti. 

Râm.  VI  19,  40  et  52,  21.  Douteux. 

(19,  40)  juhvatas  tasya  tatrâgnau  raktôsnhûmbarasrajah 
ûjahrus  tatra  sambhrûntâ  râksasû  yatra  Râvanih 
çastrâni  çiiadhârâni  samidhô  'tha  vibhîtakân,  etc. 

(52,  ^i)  jultvatas  tasya  tatrâgnim  raktômisadharâs  trayah 
âjagmur  atha  sambhrântà  rûkmsû  yatra  Râvanih 
çastrâni,  etc. 

Il  faut  lire  probablement  aux  deux  endroits  : 

juhvatas  tasya  tatrâgnim  raktôsnîsâmbarasraj ah 
âjahrus  tatra  sambhârân  râksasâ  yatra  Râvanih^ 
çastrâni,  etc. 

Vu  les  mots  i/atra  Râvanih ^  le  génitif  est  peut-être  absolu. 

Verbe  Tapasyati. 

54.  —  Kath.  28,  27  : 

âsit  ko  'pi  purâ  kântê  kutrâpy  upavanê  yatih 
anujâhnavi  '  vairâgyanihçêsanikasêcchayâ. 
tapasyataç  ca  ko  'py  asya  râjâ  tatraiva  daivatah 
vihartum  âgatah  sâkam  avarôdhabadhûjanaih. 

Verbe  Yajatî. 

On  pourrait  facilement  réunir  dans  cet  article  des  exemples 
nombreux,   mais  qui  n'inspirent  qu'une   confiance  limitée. 

*  Si  cette  leçon  est  la  vraie,  anujâhnavi  ne  peut  être  qu'un  adverbe 
tiré  de  Jâhnavi  et  formé  comme  anuvêdi,  pratiyâmini. 
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Différentes  formules,  appartenant  notamment  au  cycle  des 
gâthâs,  renfermaient  yajatah  ou  yajamânasya.  Ces  tours  de 
phrase,  insérés  ensuite  avec  plus  ou  moins  de  bonheur  dans 
un  texte,  donnent  naissance  çà  et  là  à  des  génitifs  absolus 
d'un  genre  douteux.  MBh.  m  8390  : 

api  câtra  maharaja  svayam  Viçvâvasur  jagau 
imam  çlôkam  tadâ,  vira,  prêksya  diksârh  mahâtmanah  : 
«  ya/amânasya  vai  dêvâ/t  Jamadagnêr  mahâtmanah, 
«  âgamya  saritô  viprân  madhunâ  samatarpayan.  » 

Ibid.  IX  2192  : 

ya/atas  tasya  sattrêna  sarvakâmasamrddhinâ, 
manasâ  cintitâ  hy  arthâ  dharmârthakuçalais  tadâ 
upatisthanti,  râjêndra,  dvijâtims  tatra  tatra  ha. 

Ibid.  XII  928  : 

Atigasya  ya/amânasya  tadâ  Visnupadé  girau, 
amûdyad  Indrah  sômêna,  daksinâbhir  dvijûtayah. 

Ce  dernier  refrain  est  très  fréquent,  et  dans  d'autres 
variantes  il  ne  contient  plus  trace  de  tour  absolu.  MBh.  m 
8331  : 

Nrgasya  yajamânasya  j^ratyaksam,  iti  nah  çrutam, 
amâdyad  Indrah  sômèna,  daksinâbhir  dvijâtayah. 

Une  série  de  ces  constructions  mal  déterminées  se  trouve 
MBh.  IX  2205-2211. 

Verbe  âstè. 

55.  —  Ram.  Cale,  m  17,  5  : 

tathâsînasya  Râmasya  kathâsamsaktacêtasah, 
tarh  dêçarh  râksasî  kâcid  âjagâma  yadrcchayâ. 

Verbe  Vi-Çrâmyati. 

56.  —  Ram.  i  62,  2  : 

tasya  viçrâmyatas  tatra,  Çunahçêphô  mahâdyutih 
puskaram  Jyêstham  âgamya  Viçvâmitram  dadarçu  ha. 
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Variante  :  tasya  vîçramamânasya  dans  l'édition  de  Calcutta,  et 
dans  la  Clirestomathie  de  Bôhtlingk  p.  90  (texte  de  Bombay). 

Verbe  Krôç^ati. 

57.  —  MBh.  m  15214  : 

pratyaksam  tava,  Gândhârê,  sasainyasya,  viçâmpatê, 
Sûtaputrô  'payâd  bhitô  GandJiarvânâm  tadâ  ranât, 
krôçatas  tava,  râjêndra,  sasainyasya,  n^pâtmaja. 

58.  —  Ibid.  VIII  2392  : 

tân  abhidravatô  drstvâ  Pândavâms  tâvakarn  balam 
Duryôdhanô,  maharaja,  vârayâm  âsa  sarvaçah. 
yôdhâç  ca  svabalam  caiva  samantâd,  Bharatarsabha, 
krôçatas  tava  putrasya  na  sma,  râjan,  nyavartata. 

59.  —  MBh.  XII  5630.  Paroles  d'Indrôta  Çaunaka  au  roi 
Janamê/aya,  coupable  de  hrahmahatyâ,  avant  d'accueillir  sa 
demande  d'expiation. 

na  bhayân  na  ca  kârpanyân  na  lôbhât  tvâm  upâhvayê; 
tâm  mê  daivim  giram  satyâm  çpiu  tvam  brâhmanaih  saJia. 
sô  'ham  na  kênacic  cârthî  tvâm  ca  dharmâd  upâhvayê 
krôçatânï  sarvabhûtânâm  «  hâ-hâ  dhig  »  iti  j'alpatâm. 
vaksyantimâm  adharmajnam,  tyaksyanti  suhrdô  janâh,  etc. 

—  MBh.  VII  3747  mérite  d'être  noté,  quoique  le  génitif 
y  soit  probablement  apposition  de  nah  : 

sarvaksattrasya  misatô  rathênaikéna  damçitau 
bâlakridanakênêva  kadarthikrtya  nô  balam 
krôçatâiîi  yatamânânâm  asamsaktau  paramtapau 
darçayitvâtmanô  vîryam  prayâtau  sarvarâjasu. 

60.  —  Bhâg.  Pur.  III  19,  35  : 

yô  gajêndram  jhasagrastam  dhyâyantam  caranâmbujam 
krôçantînârîi  karênûnâm  kxcchratô  'môcayad  drutam, 
tam...  ko  na  sêvêta? 

61-62.  —  MBh.  X  197,  cité  p.  17.  Çiçupâlavadha  18,  64, 
cité  p.  29.  Cf.  MBh.  xiii  3095  (p.  26). 
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vi  -  krôçati. 

63.  —  MBh.  VII  6005  : 

vâryamânah  sa  Krsnêna  Pârthêna  ca  mahâtmanâ, 
..  Karnma,  Vrsasmmu,  Saindhavêna  tathaiva  ca, 
vîkrôçatâiîi  c'a  sainyânâm,  avudhît  tam  yatavratam. 

Verbe  Jîvati. 

64.  —  MBh.   XIII  2455.   Pour  la  question  proposée  cf. 

Manu  IX  97  : 

a  kanyâyâh  prâptaçulkâyûh  çulkadah  praçamam  gatah, 
'       «  pânigrahitâ  cûnyah  syâd  :  atra  nô  dharmasarhçayah...  » 
tân  àvani  bruvatah  sarvân  Satyavân  vâkyam  abravît  : 
«  yatrcstam  tatra  dêyû  syûn,  nôtra  kâryâ  vicâranâ; 
«  kurvatê  /îvatô  'py  êvam,  mrtè  naivâsti  sarhçayah..  » 

65.  —  Ibid.  VII  4809  : 

katham  ca  marna  putrânâin  /îvatârîi  tatra,  Samjaya, 
Çaincyô  ^bhiyayau  yuddhê,  tan  mamâcaksva  Samjaya. 

66.  —  Râm.  V  19,  29  : 

Râghavasyâpraméyasya  Laksmanasya  c'a  yîvatah 
yadi  Sitâpi  duhkhârttâ,  kâlah  sa  duratikramah. 

api  appartient  par  le  sens  au  premier  hémistiche.  A  la  place 
qui  lui  est  donnée  on  attendrait  plutôt  tathâpi. 

67.  —  Ibid.  V  69,  12  : 

yathâharh  tasya  vîrasya  halâd  upadhinâ  hrtâ, 
yîvatâih  raksasâm  éva,  tathâ  nârhati  Râghavah. 

Littéralement  :  Cette  situation  qui  fait  que  je  me  trouve  arrachée 
à  ce  héros  par  force  et  par  ruse,  alors  que  les  Raksas  vivent  encore, 
Râma  ne  la  mérite  point  (ou  peut-être  :  cette  situation  n'est  pas 
digne  de  Râmâ). 
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68-70.  —  MBh.  V  374,  cité  p.  18.  Râm.  ii  101,  3  (p.  23). 
Kath.  31,  84  (p.  23). 

—  (?).  Kath.  113,  40  : 

aprâptakâmô  hy  arthi  mê  katham  yâsyati  jîvatah  ? 

Verbe  Icchati. 

71-72.  —  MBh.  II  1549,  1550,  1552;  cites  p.  24.  MBh. 
V  2906  (p.  24). 

anicéhatah,  anicchatâm. 

73.  —  MBh.  XIII 1056  : 

anicchatas  tava,  vibhô,  janma  niftyur  anékaçah. 

74.  —  Bhâg.  Pur.  iv  30,  43  : 

iti  Pracêtôbhir  abhistutô  Harih  pritas  tathêty  âha  çaranya- 

[vatsalah. 

anicchatâm  yânam  atfptac'aksusâm  yayau  svadhâmânapavar- 

[gaviryah. 

75.  —  Ibid.  VIII  21,  14;  cité  p.  16. 

Verbe  Hasati. 

76.  —  Kath.  61,  43  (dans  les  murkhakathâs)  : 

tac  cûrnam  tasya  durhuddhêr  ôsthau  çmaçrûni  câlipat; 
hasatas  tu  janasya,  asya  mukham  dhavalatâm  yayau. 

Nous  avons  reproduit  la  ponctuation  de  Brockhaus.  Ce 
texte  nous  inspire  quelques  doutes.  L'aspect  général  de  la 
phrase  rappelle  le  vers  61,  13,  où  on  lit  : 

...  tasyâbhavan  mukham 
tâdxg  êwa,  sahâsasya  lôkasyâsit  punah  smitam  (se.  mukham). 
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Cette  ressemblance  suggère  la  correction  hasanam  tu  à  la 
place  de  hasatas  tu.  ^  On  aurait  de  la  sorte  : 

hasanam  tujanasya,  asya  mukham  dhavalatâm  yayau. 

Littéralement  :  «  la  bouche  des  gens  passa  au  rire,  la 
sienne  à  la  blancheur.  »  Quoi  qu'on  pense  de  cette  conjecture, 
le  génitif  absolu  en  question  est  d'un  genre  insolite  et  suspect. 

pra-hasati. 

77.  —  Kath.  46,  76.  Cité  p.  22. 

Verbe  Rôditi. 

78.  —  Bhâg.  Pur.  m  30,  19  : 

êvarh  kutumbabharanê  vyâp^tâtmâjitêndriyah 
mriyatc  rudatâm  svânâm  uruvêdanayâstadhih. 

C'est  le  seul  passage  que  nous  ayons  recueilli  pour  ce  par- 
ticipe que  les  scholiastes  de  Pânini  aiment  à  placer  dans 
leurs  exemples  de  génitif  absolu.  Notons  toutefois  Mark.  Pur. 
135,  14,  où  le  locatif  ne  tient  qu'au  point  d'anusvâra  : 

«  hâ-hê  »  'ti  cêndrasênâyâm  rudantyâm  bâspagadgadam 
cakarsa  kôpât  ^  khadgam  ca  vâkyam  cêdam  uvâca  ha. 

Verbe  Çôcati. 

79.  —  Mark.  Pur.  22,  42.  Cité  p.  26. 

anu-çôéati. 

—  Bhâg.  Pur.  VI  16,  1: 

atha  dèvarsi^  râjan,  samparêtam  nrpâtmajam 

darçayitvèti  hôvâca  jnktinam.  anuçôcatâm  : 

«  jivâtman!  paçya,  bhadram  tê,  màtaram  pitaram  ca  tè,  etc.» 

*  Les  manuscrits  mettent  continuellement  les  nasales  au  lieu  de 
l'anusvâra,  et  hasanantu  pouvait  très  facilement  se  lire  hasatastu. 

-  Lire  :  kôsât. 
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Quoique  le  richi  soit  censé  parler  au  mort,  il  est  évident 
qu'il  s'adresse  en  réalité  à  la  famille  qui  l'entoure,  de  sorte 
que  jnâtînâm  anuçôéatâm  dépend  probablement  de  uvâca. 

Verbe  Varsati. 

80.  —  MBh.  m  10299  : 

sikatâ  va  yathâ  lôkô,  yathâ  va  divi  târakâh, 
ijathâ  va  varsatô  dhârâ  asamkhycyâh  sma  kênacit  : 
tathaiva  tad  asamkhyèyam  dhanam  yat  pradadau  Gayah. 

Passage  parallèle.  Mark.  Pur.  15,  71  : 

abbindavô  yathâmbJiôdhau,  yathâ  va  divi  târakâh, 
yathâ  va  varsatô  dhârâ,  Gangâyâm  sikatâ  yathâ. 

81.  —  MBh.  XIII  5340  : 

yâvadvarsasahasrarh  vai  Jamhudvîpê  pravarsati, 
tâvatsamvatsarâ  prôktâ  brahmalôkê  'sya  dhimatah. 
viprusaç  caiva  yâvantyô  nipatanti  nubhastalât 
varsâsu  varsatas,  tâvan  nivasuty  amaraprabhah. 

Sur  ces  génitifs  absolus,  que  je  ne  donne  pas  pour  indiscu- 
tables, le  lecteur  voudra  bien  voir  les  remarques  présentées  à 
la  page  7.  —  Un  locatif  absolu  varsati  se  rencontre  Bhâg. 
Pur.  IX  2,  4  : 

êkadâ  prâviçad  gôstham  çârdûlô  niçi  varsati. 

Verbe  îksati. 

82.  —  Bhâg.  Pur.  m  18,  3.  Cité  p.  23. 

(apêksati.) 

—  Bhâg.  Pur.  I  15,  50  : 

Draupadi  ca  tadâjnâya  patinâm  anapêksatâm 
Vâsudêoê  bhagavati  hy  èkântamatir  âpa  tam. 
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Burnouf  fait  de  patînâm  anapêksatâm  un  génitif  absolu. 
Voici  sa  traduction  :  «  Drâupadî,  que  ses  époux  avaient 
«  abandonnée,  apprenant  ces  nouvelles  (tad  âjnâya)  et  fixant 
«  sa  méditation  sur  Bhagavat,  fils  de  Vasudêva,  obtint  de 
«  même  de  se  réunir  à  lui.  » 

C'est  peut-être  pécher  par  excès  de  prudence,  mais  la 
netteté  même  avec  laquelle  ce  génitif  absolu  coupe  la  phrase, 
n'étant  pas  justifiée  par  un  usage  fréquent  de  apêksant-  en 
de  telles  formules,  nous  paraît  quelque  peu  suspecte.  Il  n'est 
pas  ordinaire  non  plus  que  le  génitif  absolu  marque  le  motif 
de  l'action  (v.  p.  25  seq.).  C'est  pourquoi  nous  voudrions  voir 
dans  anapêksatâm  un  substantif,  synonyme  de  anapêksâm, 
dérivé  de  l'adjectif  anapêksa  :  «  Draupadî,  reconnaissant 
alors  l'indiiférence  de  ses  époux,  etc..  » 

nir-îksati. 

83.  —  Bhâg.  Pur.  m  21,  34  T 
nirîksatas  tasya  yayau. 

84.  —  Mark.  Pur.  125,  26  : 

nâham  êtâm  grahlsijâmi  na  cânyâm  yôsitam,  nrpa, 
parair  yasyâ  nirîksantyâh  samgrâmê  'ham  parâjitah. 

prêksati. 

85.  —  MBh.  I  5968  : 

aham  ênam  hanisyâmi  prèksantyâs  tê,  sumadhyamè. 

86.  —  Ibid.  VII  3318  : 

vyasuç  câpy  apatad  bhûmau  prêksatâm  sarvadhanvinâm. 

87-93: 

MBh.      I      448  :  prêksatâm  sarvarâjnâm,. 

III     581  •  pancânâm  Pânduputrânâm  prêksatâm. 
III 14390  ;  mâtrnâm  prêksatinâm. 
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MBh.  VIII  2399  :  prêksatô  marna. 

IX  3266  :  prêkmtô  Bhimasênasya. 
XV    483.    Cité  p.  23. 
XVI    239  ;  prêksutah...  Pârthasya. 

prêksatê. 

94.  —  MBh.  V  4659  : 

yac  ca,  vah  prêksamânânâm  sarvadharmôpacayinâm, 
Pâncâli  parusâny  uktâ,  ko  nu  tat  ksantum  arhati  ? 

95-97  : 

MBh.    II  2394  :  Draupadyâh  prêksamânâyâh  (dépend  peut-être 
du  verbe  adarçayat). 
m  2261:  Vaidarbhyâh  prêksamânâyâh. 
VII  6406.   Cité  p.  18. 

sam-prêksatê. 

98-99  : 

MBh.  VIII  4298:  samprêksamânasya  DJtanamjayasya. 
IX    973  :  nah  samprêksamâtiânâm. 

Verbe  Paçyati. 

100.  —  Chrest.  Benf.  p.  133,  1.  18  (Pttr.)  : 
paçyatô  bakamùrkhasya  nakulêna  hatâ  hakâh. 

Autre  texte  et  autre  construction  Hitôp.  iv  7  : 
paçyatô  bakamùrkhasya  nakulair  hhaksitâh  prajâh. 

101.  —  Pttr.  248  : 

atha,  tasya  paçyatô,  gxhitvâ  tat  sakalam  dêvâyatanâbhi- 
mukhâ  pratasthê. 

102.  —  MBh.  V  2685  : 

pitâmahasya,  Drônasya,  "Vidurasya  c'a  dhîmatah, 
brâhmanânâm  c'a  sâdhûnâni  rjyViaç  c'a  nagarasya  c'a 


64  SECTION  II. 

paçyçitâm  Kurumukhyânâm  sarvêsûm  éva  tattvatah, 
dânaçUam  mrdum  dântam  dharmaçilam  anuvratam 
yat  tvâiyi  upadhinâ,  râjan,  dyûtê  vancitavâms  tadâ, 
na  cô.patrapatê  têna,  etc.. 

103.  —  MBh.  V  7386  (AmbÔpâkhyâna  49, 17)  : 

tatah  sa,  paçyatâm  têsâm  maharsînâm,  aninditâ 
samâhrtya  vanât  tasmât  kâsthâni  varaïkirnim 
citâm  krtvâ  sumahatîm  pradâtja^  ca  hutâçanam, 
pradîptê  'gnau,  maharaja,  rôsadiptêna  cêtasâ 
uktvâ  :  «  Bhîmavadhâyê  »  'ti  pravivêça  hutâçanam. 

104.  —  MBh.  VIII  3318  : 

hatavâhas  tataç  câsmi  Yuyudhânasya  paçyatah, 
Dhrsfadyumnasya,  yamayôr,  vîrasya  c'a  Çikhandinah, 
paçyatâm  Draupadêyânâm  Pâwc'âlânâm  c'a  sarvaçah. 

105.— MBh.  VIII  3001: 

paçyatôr  yamayôr,  Pârtha,  Sâtyakêç  c'a  Çikhanrfinah, 
Dhfstadyumnasya,  Bhîmasya,  Çatânîkasya  va,  vibhô, 
Pâwc'âlânâm  c'a  sarvêsâm  Cêdînâm  c'aiva,  Bhârata, 
êsa  Karyiô  ranê,  Pârtha,  Pândavânâm  amkinîm 
çarair  vidhvamsayati  vai  nalinîm  iva  kunjarah. 

106.  —  MBh.  IX  112  : 

yam  yam  sênâpranêtârum  yudhi  kurvanti  mâmakâh, 
acirênaiva  kâlêna  tant  tam  nighnanti  Pândavâh. 
ranamûrdhni  hatô  Bhîsmah  paçyatâm  vah  Kiritinà: 
êvam  êva  hatô  Drônah  sarvêsâm  êva  paçyatâm  ; 
êvam  êva  hatah  Karnah  Sûtaputrah  pratâpuvân, 
sarâyakânâm  sarvêsâm  paçyatâm  vah,  Kirttinâ. 


1  Bôhtlingk-Roth  n'éclaircissent  pas  cet  emploi  insolite  du  verbe 
pra-dâ.  Je  signale,  pour  le  cas  où  on  pourrait  tirer  parti  de  cette 
coïncidence,  le  terme  aranipradânam  qui  apparaît  dans  les  Gj-hya- 
sûtras  de  Pâraskara  à  propos  des  prescriptions  relatives  au  feu  do- 
mestique. Le  sens  précis  de  ce  terme  est  d'ailleurs  incertain. 
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107.  —  Râm.  I  60,  15  : 

uktavâkyê  munau  tasmin,  saçarîrû  narêçvarah 
'  divam  jagâma,  KâkutstJia,  munînârîi  paçyatâiîi  tudû. 

108.  —  Kath.  17,  125  : 

gatvâ  sa,  tasyâh  paçyantyâh,  kayâpi  varayôsitâ 
saha  cakrè  samâlâpam  racitôdô.ramandanuh. 

109.  —  Bhâg.  Pur.  IV  5,  9  : 

ûcur  :  vipâkâ  vfjinasyaiva  tasya 
yat  paçyatînâm  duhitïnâiîi  Prujéçah  sutâm  Sotim  avadadhyûv 

anâgâm. 


paçyatas  tatra  tatrarsêh. 

jnâtigrâmasya  paçyatah. 

tasya  manujèndrasya  paçyatah. 

tapasvinâïh  paçyatâm. 

purusavarasya  paçyatah. 

paçyatô  râjnah. 

Kurmf.ârh  paçyatâm. 

Drônasya  paçyatah.  . .  Gângêyasya  éa. 

yôdhânâm  tava  paçyatâm. 

paçyatâm  bândJiavânâm. 

Râdhêyasyaiva  paçyatah . 

hfstânâm  Dhârtarâstrânâm  paçyatâm. 

paçyatâm  nô  durâtmanâm. 

Drupadaputrasya  PJiâlgunasya  eu  paçyatah. 

Saubalasyaiva  paçyatah. 

paçyatas  tasya  raksasah. 

paçyatah  Savyasâcinah. 

Kaniasya  paçyatah . 

sabhâmadhyê  Pândavânâm  éa  paçyatâm  (9j. 

paçyatâm  tatra  virânâm.. 

sarvêsâm  nô  'dya  paçyatâm. 

paçyatâm  tâvakânâm. 

paçyatâm  té  putrânâm  citrayôdhinâm. 
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MRIi.   vin    3337  :  paçyatârh  suhrdûm. 
4016  :  paçyatâïfi  nah. 
X       742  :  lèsâm  sarvèsârh  paçyatâm. 
XI       587:  Pândctvêyânâm  Pûûcâlânâm  ca paçyaldm. 
XII  13586  :  Brahmunah  paçyatuh. 
XVI        60:   Vrminâm  paçyatâm. 
64  :  paçyatô  Dârukasyu. 
270  :  paçyatô.  .  .  marna. 
RAni.      Il  96,47:  Sitâyâs  tatra  paçyantyâh. 
III  24,  22  :  tasya  Rûmasya  paçyatah. 
VI   17,    6  :  paçyatô  râksasêndrasya. 

89, 15  :  çatrôr  vikhyâtaviryasya.  .  .  paçyatah. 
92,  34  :  dêvadânavayaksânâm.  .  .  paçyatâm. 
Hariv.  9317  :  paçyatâm  râjnâm  sarvêsâm  suinikasya  vai. 

14360  :  Brahmanah  paçyatah. 
14545  :  dèvasya  paçyatah. 
15302  :  paçyatah  Kèçavasya. 
15918  :  paçyatas  tu  Çacipatêh. 
Kath.        20,171  :  asy a  paçyatah. 
26,  208  :  paçyatas  tasya. 
36,110:  paurânâm  sâçru  paçyatâm. 
52, 130  :  râjnah  paçyatah. 
69, 136  ; 
71,    56' 
Mûik.Pur.109, 11  :  paçyatô  râjalôkasya. 

125, 12  :  bhûpânâm  paçyatâm  atimâninâm. 
Bhâg.Pur.  II  9,37  :  paçyatas  tasya. 

III  18,   8  :  paçyatô  'rêh. 

IV  9,26:  hâlasya  pçiçyatah. 
Yiii  11,28  :  jnâtinâm  paçyatâm.  Très  douteux. 

IX  10,    5  :  paçyatô  Laksmanasyaiva. 


sarvalôkasya  paçyatah. 

1G4.  —  MBh.  III  8807  : 

êlâvad  uktvâ  vacanam  Maitrâvarunir  acyutah 
samudram  apibat  kruddhah  sarvalôkasya  paçyatah. 


tasya  paçyatah. 
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165-178.  —  Même  formule  : 

MBh.   VI  1859.  1931.  2814.  5258.  5454.  5471.  5784  (Cf.  2505 
cité  sous  misati). 
VII  7490. 
IX    255. 
Hariv.         15929.  15934.  16029.  16301. 

Ajouter  :  Sarfguruçisya  cité  par  Max  Mûller,  a  Hist.  of  aucient 
sscr.  lit.  1859,  p.  236,  et  par  Pischel  Kuhn's  Zeitschr.  xxiii  427, 

179-187.  —  Formules  analogues  : 

MBh.         VII    7452  :  paçyatah  sarvalôkasyu.  ^ 

Mark.  Pur.     75,21:  »  »  vismuijâvistiicclasah. 

Bhâg.Pur.vi  12,35) 

.    .q}  paçyatâm  sarvatôkânâm. 

viii     4,    5  i 
MBh.  V      2392 f,  , 

Râm.         VI    73,   5 (  '^    ^  ^ 

Kath.  2  36, 131  1 

MBh.  V      2394  :  jagatah  paçyatah. 

sarvaksattrasya  paçyatah. 

188-198  : 

MBh.  IX    344,  741. 

Hariv.      15161.    15202.    15241.  15310.  15334.   15337.   15643. 
15970.  15973. 

sarvasainyasya  paçayatah. 

199-214  : 

MBh.      VI  3182.  3234.  3710.  3728.  3909.  4753.  5321. 
VII    749.  1683.  5585.  6115. 
VIII    608.  3568. 
IX    478.  642.  1145. 


*  Ce  génitif  pourrait  toutefois  ne  pas  être  absolu. 
^  Dans  ce  dernier  passage  lôka  est  pris  dans  le  sens  de  liomines, 
les  gens. 
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paçyatâm  sarvadhanvinâm. 

215-221  : 

MBh.    \i  3268. 

VII  3984.  5800.  7444.  9385. 
IX  1163.  1420. 

222  ; 

Semblablement  Râm.  vi  25,  35  :  paçyatâm  sarvaraksasâm. 

paçyatâm  sarrasainyânâm. 

223.  —  MBh.  VII  8075  : 

paçija  Bhimam,  mahâbâhô,  raksasâ  grastam  âhavé 
paçyatâm  sarvasainyânâm  tava  c'aiva,  mahâdyutê. 

224-229  : 

MBh.    VII  4649.  5588.  5917.  6401.  8987. 
IX    509. 

paçyatâm  sarvabhûtânâm. 

230-232  : 

Hariv.  8533.  11933. 

Bhâg.  Pur.    vni  10,  2. 

233-237.  —  Formules  analogues  : 


MBh.      VII  6127 

7640 

Hariv.  8995 

Mark.  Pur.  90,  6 

Ibid.  annexe,  p.  656 


238-244 


paçyatâm  sarvayôdhânâm. 
»  sarvavirânâm. 

»  sarvanâgânâm. 

»  sarvadêvànâm,  asurânâm  ca. 

»  sarvadêvànâm  siddhagandharva- 

raksasâm. 

paçyatâm  bhûmipâlânâm,  etc. 


MBh.  X        198  (  .  , ,       .     , 

Mark.  Pur.  69,  15 1  P^'^V^^^^  bhumipalanam. 
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Mark.    Pur.      134,    9 

134,  33 

MBh.  II      2391 

Mark.  Pur.  vu        298 

XIV      1802 


paçyatâm  sarvabhûpânâm.  * 

»  vô  mahiksitâm. 

»  purusêndrânâm. 

»  jirthiviksitâm. 


245-263.  —  On  peut  réunir,  en  raison  de  leur  môme  type 
métrique,  les  exemples  suivants  : 
MBh.  I    4104  :  paçyatâm  lôkavîrânâm. 


ni 

IX 

4^4) 
682  5 

» 

Pânduputrânâm . 

VI 

4914J 
2816> 

VII 

» 

Dhârtarâstrânâm . 

VIII 

16^ 

V 
VIII 

4666) 
1949) 

» 

Kuruvirânâm.  ' 

VI 

5635: 

» 

»            sarvêsâm 

vrii 

2468  : 

» 

Kauravêyânâm. 

Hariv. 

6827  : 

» 

Yadusimhânâm . 

10780  : 

» 

dêvadaityânâm. 

Bhâg.Pur.  viii 

9,27: 

paçyatâm  asurêndrânâm. 

MBh.         VI 

3408  1 

vil 

6964  f 
7215/ 

paçyatô  Bhim.asénasya..  etc. 

7754) 

VIII 

4266: 

paçyatah  Sûtaputrasya. 

XVI 

12: 

paçyatô  Vâsudêvasya. 

paçyatâm 

tridiTaukasâm. 

34.  —  Hariv. 

15956 

. 

atipravrttam  saràgrâmam  dèvâsurarayiôpamam 
vidadhâtê  mahârungé  paçyatâm  tridivaukasâm. 

265-266.  —  Hariv.  15959.  16060. 


'  Imprimé  par  erreur  sarvabhûtânâm  dans  le  premier  passage. 
2  Au  vers  viii  1949  le  tour  absolu  n'est  pas  certain. 
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sarvêsâm  paçyatâm. 
267: 

MBh.  VI  4041  :  sarvêsâm  tatra  paçyutâm. 
268  : 

Hariv.     9326  :  sarvêsâm  êva  paçyatâm. 

Bhîmasônasya  paçyatah,  etc. 
269-300  : 

MBh.     I    6687  :  Viçvâmitrasya  paçyatah. 

III  14890) 

14913)  Dhârtarâstrasya  paçyatah.  ' 

IV  20135 

V  5678)  ^, 

^,.  '  Bharmarâjasya paçyatah. 

VI    2353) 

VII  679?  Dhrstudyumnasya  paçyatah. 

VIII  27281 
VII    1620  \ 

1645/ 

1665  >  Bhâradvâjasyu  paçyatah. 
45581 
7259] 

6879  :  râksasêndrasya  paçyatah. 
VTii    2945  :  Sûtaputrasya  paçyatah . 
2693  1 
3931/ 

3946V  Bhîmasênasya  paçyatah. 
IX      835 l 
17141 
VII    3442 
IX    3661 
XI      3781 

XII      138  >  Vâsudêvasya  paçyatah. 
Hariv.         15192( 
15303 
16044 

*  Au  vers  m  14913  le  tour  absolu  est  contestable. 
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Hariv.  2940  :  Mârkandéyasya  paçyatah. 

Râm.   VI    16,  90  s 

86,  48/  Daçagrivasy a  paçyatah. 
MBh.    III    16501  ' 

301-313.  —  Au  cours  du  récit  de  Sam/aya  à  Dh|-tarâs.«ra,  on 
voit  souvent  revenir  les  mots  : 

tava  putrasya  paçyatah. 

MBh.     VI    3462  s 

VII    4940.6137.  6362!    tava  putrasya  paçijatah. 
IX    1258. 1340  ' 

VI    5098  :  putrasya  tava  paçyatah. 
5654 


^.r.,  ,  putrânâm  tava  paçyatâm. 
VIII    2464  \^         ■  -'    *^^ 

VII    7733) 

$i»nn  1  P<^Çy'^'^tas  tava  putrasya. 

VI    3637  :  çyâlasya  tê. . .  tava  putrasya  paçyatah. 
VI II    2835  :  paçyatas  tasya  virasya  tava  putrasya. 

paçyatô  md. 

314.  —  Pttr.  152  en  bas  (122,  9  Koseg.): 

asamkhyayûthaparivrtah  paçyatô  mê  paribhramann  itas 
tatah  svajanêna  sahâgacchati  yâti  ca  (sujet  :  âkhuh). 

315.  —  Pttr.  124  en  bas  : 

paçyatô  mê  naditatâc  chyênênâpahrtah  çiçuh. 

316.  —  Kath.  72,  143. 

paçyatas  tê. 

317.  —  MBh.  I  891.  Exemple  remarquable  en  ce  que 
paçyatas  tê,  loin  de  renfermer  une  nuance  d'anâdara,  y  signifie  : 
en  te  prenant  à  témoin. 

tvam,  Agnê,  sarvahhûtânâm  antaç  carasi  nityadâ 
sâksivat  punyapâpèsu  :  satyarîi  brûhi,  kavê,  vacah. 
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matpûrvâpahrtâ  bhâryâ  Bhrgunân'çtakârinâ. 
sêyarh  yadi,  tathâ  mê  tvam  satyam  âkhyâtum  arhasi. 
çrutvâ  tvattô,  Bhrgôr  bhâryâm  harisyâmy  âçramâd  imâm, 
Jâtavêdah,  paçyatas  te  :  vada  satyârh  girarh  marna. 

318-332  : 

MBh.  1 1767.    1773.    m  421.  2822.    vi  2822.    vu    6390.  8227. 

XII  10137.    XIV   1723. 
Râm.  II  12,  44  Schleg.  m  35,  34  Gorr.  vu  17,  30  Bomb. 
Bhâg.  Pur.  1  VII 10,  37. 
Cités  plus  haut  :  MBh.  m  11799  (v.  p.  19). 

Râm.  III  24,  17  (v.  p.  28,  note  2). 

paçyatô  marna,  etc. 

333: 

MBh.  I  6276,  cité  p.  28  n.  :  jtaçyatô  marna. 

334-335  : 

MBh.   III  15048 1 

--    .  „AAc^i  paçyatas  tava.  ^ 

Hariv.  7112  J  ^     ' 

336-337  : 

MBh.  XIII    7429,  cité  p.  19) 

Ti»  rr'  n.     ■.,       r.ni  marna  paçyatah. 

Râm.    m  56,  31,  cité  p.  23)  ^  ■"^ 

*  Nous  pourrions  ajouter  Bhâg.  Pur.  vin  21,  31  : 

padaikêna  maya  krântô  bhûrlôkah  k)iam  diças  tanôh, 
svarlôkas  tu  dvitiyêna  paçyatas  tê  svam  âtm,anâ. 

Burnouf  :  «  Du  premier  pas  j'ai  franchi  la  terre,  en  remplissant  de 
mon  corps  l'atmosphère  et  tous  les  points  de  l'espace  ;  du  second  j'ai 
occupé  le  ciel,  m'emparant  de  ton  empire,  sous  tes  propres  yeux.  » 

Si  l'on  admet  le  texte  précité,  paçyatas  tè  dépend  forcément  de 
svam,.  Mais  ce  texte  doit  être  corrompu,  car  il  est  permis  de  dire  que 
la  traduction  de  Burnouf  ne  réussit  pas  à  le  rendre  limpide  d'un 
bout  à  l'autre.  Il  est  probable  que  si  nous  avions  la  vraie  leçon, 
paçyatas  tê  serait  absolu.  Nous  suggérons  la  correction  suivante,  en 
la  donnant  pour  ce  qu'elle  vaut  : 

padaikêna  mam,âkrântô  bhûrlôkah  kliamdiçastanôh, 
svarlôkas  tu  dvitiyêna,  paçyatas  tê,  svamâyayû. 

2  Ajouter  Râm.  Cale,  m  18, 16  (cité  p.  28). 
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338  : 

MBh.     I  8394  :  mmna  paçijantyûh. 

339: 

Kath.      58,75:  mê  paçyatafi.  i 

340-341  : 

Râm.  VI  60,  22  J 

Hariv.       4200  i  ^^^^^Pm^tah. 

342-350.  —  Passages  cités  dans  la  section  1  : 

Râip.  I  67,  16  (p.  20);  m  16,  26  (p.  20);  v  91, 11  (p.  9). 

Hariv.  14461  (p.  23). 

Kath.  40,  16  (p.  20);  61,  159  (p.  18). 

Mark.  Pur.  14,  84  (p.  9);  114,  30  (p.  19). 

Bhâg.  Pur.  viii  12,25  (p.  16). 

apaçyatah. 

351.  —  (?)  Kath.  69,  142.  Le  sujet  est  Jiamsî  : 

tatah  snâtum  pravfttêna  krnâx>y  atra  sarustatâ 
pumsâ  vastrôpari  nyastâm  apaçyad  ratnakant/nkâm, 
gatvâ  câpaçyatas  tasya  tâm  grhitvaiva  kanthikâm  • 

dâçâya^  darçayanti  sa  tasmai,  vyômnâçanair  yayau.      * 

La  ponctuation  de  Brockhaus  indique  qu'il  a  vu  ici  un 
génitif  absolu. 

paçyatâ. 
352  : 

MBh.  VII  6543  :  nah  paçyamânânâm. 

anu-paçjrati. 

353.  —  Hariv.  8907  : 

Vajranâbhasya  tat  kâyâd  uccakarta  ciras  tadû 
Nârâyanasutônmuktam,  ^  daityânâm  anupaçyatâm. 
tat  =  c'akram. 

^  Peut-être  possessif. 

2  Imprimé  :  dâsâya.  Or  il  s'agit  du  personnage  appelé  plus  haut 
dhivarah. 

*  Et  non  pas  -sûtônmuktam,  que  porte  le  texte. 

5* 
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354.  —  Bhâg.  Pur.  viii  12,  23  : 

.  .  .  striyâh 
vâsah  sasâtratrt  laxjhu  mùrutu  'Jiarad,  Bhavasya  dèvasya 

kilânupaçyatah. 

abhi-paçyati. 

355.  —  Bhâg.  Pur.  m  13,  19  : 

tasyâbhipaçyata!)  khasthah  kmn&na  kila,  Bhârata, 
(jajmnâtrah  iiravavrdltè  (sujet  :  varâhatôkafi). 

pra-paçyati. 
35  ()  : 

MBh.  VIII  4772  :   RâdJiêijasya  prapaçyatah. 

357  : 

Râm.  VI  75,  43  :  Râvanasyu  prapaçyatah. 

sam-prapaçyati. 

358.  —  MBh.  V  5613  : 

ahani  âdau  nihatya  tvâm  Çakunèh  saiîiprapaçyatah 
iatô  'smi  Çakunim  Iiantâ. 

sam-paçyati. 

359.  —  Bhâg.  Pur.  viii  3,  33  : 

(/ajrndram  saiîipaçyatâm  Harir  amûmucad  uc'c'hviyânâm. 

3fi0  : 

MBh.  vin   4338  :  sampaçyatah  . .  .tava. 

30 1.  —  Hariv.  7464.  Cité  p.  22. 

Verbe  Misati. 

362.  —  MBh.  m  10369  : 

tasmâd  ynvâm  karisyâmi prityûhani  sômapithinau 
niisato  (lèvarâ/asya,  satyam  rtud  hravlmi  vâm. 
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363.  —  Ibid.  VII  6720  : 

tatas  tu  Durmaduç  caiva  Dmkarnaç  ca  tavâtmajau 
jxttham  rkam  samâruhya  Bhimam  bânair  avidhyatâm. 
tatah  Karnasya  misatô,  Drauner,  Duryôdhanasya  c'a, 
Krpasya,  Sômadattasya  Vâhlîkasya  r'a,  Pandavah 
Durmudasija  c'a  virasya  Duskarnasya  ca  tam  rathatn 
pâdaprahârcna  dharâm  prâvêçayad  arimdamah. 

364.  —  Ibid.  vit  6947  : 

tatô  Yudhisthirah  kruddhus  tavânikam  açàtayat 
misatah  Kumbhayônèç  c'a  putrânâm  tava  cânagha. 

365.  —  Hariv.  753  : 

misatâm  dêvatânâm  c'a  Vasisihasya  c'a,  Kauçikah 
saçariram  tadâ  tam  tu  divam  ârôpayat  prabhuh. 

366.  —  Bhâg.  Pur.  iv  22,  48  : 

ta  âtmayôgapataya  âdirâjêna  pûjitâh 

çilam  tadiyam  çamsantah  khc  'bhûvan  misatâm  nj'nâm. 

misatâm  sarvadhanvinâm. 

367.  ~  MBh.  VIII  3784  : 

çiraç  chêtsyâmi  Karnasya  misatâm  sarvadhanvinâm. 

368-379.  —  Même  formule  : 

MBh.     I  545.    II  2535. 

V  5614.  5650.  5687.    vi  5542. 

vu  3431.  3749.  5061. 

viii  1687.  3777.    ix  1121. 


pârthivânâm  misatâm. 
misatah  sarvalôkasya. 
misatô  'sya  Çacipatêfi. 
m,isatô  Vajrapâninah. 
misatâm  sarvabhùtânâm. 
misatâm  vah. 


380-402 

; 

MBh. 

I 

7179 
7483 
8159 

III 

10464 
14227 

V 

5957 
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MBh.    VI    2iT3  :  misatâmsarvasainyânâm. 

vu    1553)   r^  .  •    ^  ,    , 

^^r..  i  IJronasya  misatah.  ' 
2681  ) 

3746  :  sarvuksattrasija  misatah  (v.  p.  57). 

61151       .    ^,  _. 

i  ***^?'*^''  Bhimasenasya. 

3739  :  misatâm  sarvasainyânâm  tvadiyânâm. 
VIII     2685  :  misatas  tê. 

XII      499  (=  XIV  322)  :  misatâm  Pânduputrânâm. 
XVI      235  :  m,isatâm  sarvayôdhânâm. 
Hariv.        2134  :  yajnârthuth  samavétânâm  tnisatâm  dvijan- 

m,anâm,. 
11011  :  Mahâdêvasya  misatô  Guhyasya  ca. 
Râm.  V  38,  33 


mr^     ^  1  misatâm  sarvaraksasâm. 
VI  72,    3)        • 

Bhâg.  Pur.  m  19,    9  :  misatah  çatrôh. 

Çiçupâlavadha  15,  34  :  m,rgavidvisâm  iva  .  .  .  misatâm. 

403-406.  —  Exemples  cités  ailleurs  : 

Kumârasambhava  ii  46  (page  3). 
MBh.  VI  2505  ;  très  douteux  (p.  80).     vu  1667  (p.  80). 
vu  6573  (v.  no  477). 

407.  —  Exemple  védique.  Maitrâyanyupanisad  1,  4  : 

misatô  bandhuvargasya  mahatim  çriyam  tyaktvâsmâl  lôkâd 
amum  lôkam  prayâtâh. 


Appendice  aux  articles  îksati,  paçyati,  misati. 


En  parcourant  les  exemples  énumérés  sous  les  trois  verbes 
signifiant  «  voir,  »  on  sera  frappé  de  la  fréquence  de  ceux 

'  Peut-être  possessif  dans  le  premier  passage. 
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qui  renferment  un  anâdara.  Néanmoins,  nous  le  répétons,  ^ 
ce  sens  est  indépendant  de  la  construction  syntaxique, 
c'estrà-dire  du  génitif  absolu.  Autrement  le  génitif  cesserait 
évidemment  d'être  absolu  :  il  serait  le  cas  répondant  à  la 
question  «malgré  qui?»  de  même  que  l'instrumental,  par 
exemple,  est  l'exposant  de  l'idée  «  avec  qui.  » 

En  effet,  si  nous  trouvons  le  génitif  absolu  du  type  tasija 
paçyatah  pris  si  souvent  dans  le  sens  indiqué,  on  en  peut 
dire  autant  des  locutions  de  toute  nature  usitées  dans  les 
langues  les  plus  diverses  et  signifiant  :  sous  les  yeux  de,  en 
'présence  de.  Dès  que  l'action  principale  va  contre  le  gré  de 
celui  qui  en  est  témoin  (et  le  cas  se  présente  à  tout  instant), 
l'expression  sous  les  yeux  de  prend  de  ce  fait  une  nuance 
à^nâdara. 

Cela  est  si  vrai  qu'on  peut  imaginer  et  citer  cent  phrases  où 
la  même  idée  latente  s'attachera  aux  participes  sanscrits  en 
question,  sans  qu'il  y  ait  construction  absolue.  Kath.  44,  56  : 

jahâra  tatra  tanayâm  rajiïô  Rambhasya  paçyatah. 

Ibid.  62,  216  : 

èbhir  mè  mahisô  hatvâ  bhaksitah  paçyatù  jadaih. 

MBh.  V  5655  : 

aham  hi  vah  paçyatâm  dvîpam  ènam  Bhîsraam  rathât  pâtayi- 

[syâmi  bânaih. 

Ibid.  VII  8065  : 

hayâmç  caiva  çitair  bânaih  sârathim  c'a  maliâbaldh 
jaghâna  misatah  sarhkhyé  Bhîmasênasya,  Bhârata, 

Eâm.  Cale,  i  54,  19  : 

nâçayanti  balam  sarvam  Viçvâmitrasya  paçyatah. 

'  Voyez  p.  14  et  15. 
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Le  commentateur  fait  suivre  ce  dernier  vers  de  la  note 
anâdarê  sasthî,  comme  s'il  avait  devant  lui  un  génitif  absolu. 
S'il  écrivait  avec  l'opinion  arrêtée  que  le  génitif  n'est  pas 
régi  par  balam,  il  n'y  a  rien  à  remarquer.  Plus  probablement 
le  sûtra  de  Pânini  lui  vint  machinalement  à  l'esprit,  parce 
que  la  phrase  contenait  d'une  part  un  anâdara,  et  de  l'autre 
la  forme  paçyatàh  si  fréquente  au  génitif  absolu. 

Cette  inadvertance  du  commentateur  suggère  naturelle- 
ment la  question  suivante  :  Pourquoi,  lorsque  le  participe 
n'est  pas  absolu,  n'en  voyons-nous  pas  moins  apparaître 
toujours,  en  cas  à''anâdara,  le  génitif  paçyatàh,  paçyatâm,  et 
non  le  datif,  l'accusatif,  l'instrumental?  La  solution  est  des 
plus  simples.  Le  type  de  phrase  dont  il  s'agit  offre  ceci  de 
particulier  que  paçyant-  y  a  pour  régime  sous-entendu  l'en- 
semble de  l'action  verbale.  Or  ce  n'est  qu'au  génitif,  et  au 
génitif  dépendant  d'un  nom,  qu'on  a  l'occasion  d'appliquer 
paçyant-  de  cette  façon.  Les  autres  cas,  en  effet,  sont  réservés 
aux  objets,  sujets  et  compléments  de  l'action  verbale,  et 
ceux-ci  voient  trop  évidemment  l'action  qu'ils  subissent  ou 
qu'ils  accomplissent  pour  qu'on  ait  jamais  à  le  dire. 


II 


Nous  devons  constater  cependant  que  les  auteurs  hindous 
prennent  parfois  cette  peine  inutile,  et  mettent  leurs  lecteurs 
en  présence  de  phrases  qui,  au  moins  à  première  vue,  sont 
tout  le  contraire  de  spirituelles.  MBh.  ix  218  : 

sarvân  vikramya  misatô,  lôkath  câkramya  mûrdhani, 
Jayadrathô  hatô  râjâ  :  kitn  nu  çèsam  upâsmahê?  • 

^  Les  exemples  parallèles  prouvent  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
corriger  misatô  en  dvisatô. 


SECTION    II.  79 

Bhâg.  Pur.  IV  8,  14  (sujet  :  Dhruvô  bâlakah)  : 

mûtuh  sapatnyâh  svduruktividdhah  çvasan  rusa  dandahatô 

[yathûMh 

liitvâ  mhSiïiiaim  pitaram  sannavâeam  jagâma  mâtuh  praru- 

[dan  sakâçam. 

Il  y  a  naturellement  tels  cas  où,  quoique  ajouté  à  un  génitif 
possessif,  ce  mot  voyant  ne  choque  pas  moins  le  sens  que  dans 
les  exemples  précités.  Bhâg.  Pur.  m  3,  3  : 
èsâm.  .  misatâm.  .  padam  miirdhni  dadhat. 

De  telles  singularités  sont  au  nombre  des  raisons  qui  peu- 
vent faire  douter  de  la  signification  de  misant-.  Il  importe, 
avant  de  continuer,  d'éclaircir  ce  point  spécial. 


III 


Il  est  beaucoup  moins  facile  qu'on  ne  croirait  de  fixer  le 
véritable  sens  de  misant-. 

Premièrement,  si  l'on  fait  abstraction  de  nos  génitifs 
absolus,  le  verbe  misati  au  simple  est  fort  rare,  tant  dans  le 
dialecte  des  Védas  que  dans  le  sanscrit  classique.  A  ne  consi- 
dérer que  l'usage  qui  en  est  fait  au  génitif  absolu,  la  tra- 
duction qui  se  présente  naturellement  dans  la  plupart  des  cas 
n'est  point  «  voir  »,  mais  «  résister,  être  opposé  à,  se  dépi- 
ter ».  Par  exemple  misatô  ''sya  Çactpatêh,  MBh.  i  8159,  forme 
un  pendant  exact  aux  mots  akâmasya  Çatakratôh  du  vers 
8166.  Aussi  Westergaard ,  Bopp,  Emile  Burnouf,  donnent-ils 
dans  leurs  lexiques  le  sens  de  résister.  Eugène  Burnouf  adopte 
la  même  interprétation  pour  certains  passages,  ainsi  Bhâg. 
Pur.  IV  1,  32  (cf.  aussi  v  14,  29)  : 

èvam  kômuvuram  dattvo  pratijagmuh  surèçvarûh 
sahhâjitàs  tayôh  samyay  dampatyôr  misatôs  tatah. 
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B.  :  «  Après  avoir  ainsi  accordé  au  solitaire  la  faveur  qui  était 
«  l'objet  de  ses  désirs,  les  chefs  des  Suras,  traités  avec  respect  par 
«  les  deux  époux  qui  voulaient  les  retenir,  quittèrent  l'ermitage 
«  d'Atri.  » 

Il  va  plus  loin  et  traduit  misatâm  par  rivaux  dans  l'exemple 
précité,  Bhâg.  Pur.  m  3,  3. 

La  manière  dont  misatâm  et  paçyatâm,  sont  juxtaposés 
MBh.  VII  1667  semble  particulièrement  probante  contre  la 
signification  voir  de  misati. 

aham  ênam  hanisyâmi,  maharaja,  bravimi  tr, 
misatâm  Pânduputrânâin  Pâwdâlânâiîi  c'a  paçyatâm. 

Comment  traduire  autrement  que  :  invitis  Panduis  filiis.. 
adspecturis?  Et  de  même  vi  2505  : 

adya  Pândusutân  sarvân  sasainyân  saha  bandhubhih 
misatô  vârayisyâmi  sarvalôkasya  paçyatah. 

Toutefois,  et  ici  nous  indiquons  le  ])oint  de  vue  où  nous 
nous  plaçons,  l'argument  qu'on  pourrait  tirer  des  deux  der- 
nières citations  dépend  absolument  de  la  manière  dont  on 
groupe  les  termes  de  la  phrase.  Dans  le  premier  passage,  il 
suffit  de  diviser  ainsi  :  misatâm  Pânduputrânâm,  Pâncâlânâm 
ca  paçyatâm,  pour  conserver  à  mis  le  sens  de  voir.  Quant  au 
second,  misatô  n'est  probablement  pas  un  génitif,  mais  un 
accusatif  pluriel  s'accordant  avec  Pândusutân,  et  ceci  nous 
ramène  au  cas  difficile  qui  a  été  le  point  de  départ  de  la 
discussion  (p.  78  ii). 

Examinons  ce  cas.  Il  s'agit  de  rendre  le  sens  de  voir 
admissible  pour  les  exemples  bizarres  dont  je  ne  rappelle 
que  le  plus  caractéristique  :  êsâm  misatâm  padam  mûrdhni 
dadhat.  Il  semble  pour  le  coup  qu'on  ne  puisse  traduire  : 
«  posant  son  pied  sur  la  tête  de  ceux-ci,  gui  en  étaient 
témoins.  » 
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Je  crois,  en  dëpit  des  apparences,  qu'on  ne  doit  point 
s'effrayer  de  ce  sens.  Il  ne  manque  pas  d'exemples  presque 
semblables  ayant  pour  participe,  non  plus  misant-,  mais 
paçyant-.  MBh.  vi  1697  : 

Yudhisthirah  svayam  râjâ  Madrarâjânam  abhyayât. 
tasya  Madrapatiç  câparh  dvidhâ  cicchêdu  paçyutuh. 

Ibid.  III  1269  : 

râjyam  nah  paçyatârh  hrtam. 

Ibid.  XIV  2365  : 

hâ-hâ  dhik  Kuruvirasya  samnâham  kâncanam  bliuvi 
apaviddham  hatasyêha  maya  putrêna  paçyatâ. 

Ces  exemples  permettent  de  répondre  à  la  fois  à  la  question 
spéciale  du  sens  de  misant-,  et  à  la  question  de  syntaxe  qui 
concerne  paçyant-  comme  misant-.  Le  mot  misant-  n'a  jamais 
signifié  que  voyant  ou  regardant.  Toute  autre  explication  se 
trouverait  d'ailleurs  en  désaccord  avec  l'étymologie  et  avec 
la  tradition.  On  ne  doit  pas  oublier  que,  dans  nombre  de 
génitifs  absolus,  il  ne  règne  aucune  équivoque  à  l'égard  de 
cette  signification.  En  considérant  les  emplois  plus  vivants 
du  même  participe,  on  reconnaît  que,  jusque  dans  le  Bhâ- 
gavata-Purana,  alors  que  le  verbe  fini  misati  était  tombé  en 
pleine  désuétude,  il  garda  constamment  son  acception  pri- 
mitive. Exemple:  Janô  ^yam  misan  na  paçyati  (v  18,  3). 

Il  était  si  commun  —  soit  au  génitif  absolu,  soit  dans  les 
constructions  mentionnées  p.  77  —  d'appliquer  les  participes 
paçyant-  et  misant-  «  voyant  »  au  spectateur  impuissant 
d'une  scène,  qu'on  avait  fini  par  s'en  servir  en  toute  situa- 
tion analogue,  en  parlant,  non  plus  du  spectateur  de  l'action, 
mais  de  l'objet  ou  même  de  l'agent.  De  là  les  phrases  pré- 
citées, où  l'addition  plus  qu'oiseuse  de  ces  participes  n'est 
évidemment  qu'un  moyen  d'accentuer  fortement  Vanôdara. 

6 
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C'est  surtout  misant-,  il  faut  en  convenir,  qui  a  subi  cette 
extension  d'usage.  Même  au  cas  absolu,  misatas  tasya  c(  illo 
spectante  »  devient  souvent  une  locution  pour  dire  «  illo 
invito  ».  Jamais  cependant  l'idée  de  voir  ne  disparaît  entiè- 
rement. 1 


IV 


Le  verbe  antardhîyatê  «disparaître»  est  accompagné, dans 
des  cas  qui  ne  sont  pas  douteux,  d'un  génitif  de  personne. 
Ainsi  Bhâg.  Pur.  vin  6,  26  :  têmm  antardadhê  «  il  devint 
invisible  à  leurs  yeux.  »  ^ 

La  plupart  du  temps  cependant  on  trouve  :  têsâm  paçyatâm. 
(jyrêksatâm,  misatâm)  antardadhê.  Il  est  bien  difficile  alors 
de  dire  si  l'on  est,  ou  non,  en  présence  de  la  construction 
absolue.  Strictement,  on  n'a  jamais   besoin  de  l'admettre.^ 


'  On  a  vu  p.  79  un  passage  que  Burnouf  traduit  «  les  chefs  des 
Suras  quittèrent  les  deux  époux  qui  voulaient  les  retenir  (misatôh)». 
Interprétation  peu  plausible,  précisément  parce  qu'elle  ne  fait  aucune 
part  à  l'idée  de  spectans  qui  resta  toujours  au  fond  du  mot  misant-^ 
et  qui  est  cause  qu'on  ne  l'emploie  pas  pour  exprimer  toute  espèce 
d'opposition.  11  faut  qu'il  y  ait  étonnement,  dépit,  consternation.  -  Le 
passage  en  question  est  tout  au  conti  aire  un  de  ceux  ovi  apparaît  le 
sens  pur  de  spectans,  sans  aucun  mélange  ÔLunâdara. 

2  Si  ce  génitif  est  de  ceux  qui  ont  remplacé  un  datif,  il  rentre  par 
anticipation  dans  le  sujet  de  notre  section  ni.  On  peut  invoquer  dans 
ce  sens  Bhâg.  Pur.  iv  19,  17  :  su  'çvurh  rûpâm  ca  tad  dhitvâ  tasmâ 
anturhitah  svarât  (à  supposer  que  tusmai  ne  se  rapporte  point  à 
hitvâ).  —  Selon  Pânini  i  4,  28,  avec  les  verbes  signifiant  se  cacher, 
la  personne  dont  on  cherche  à  ne  pas  être  vu  est  apâdânam  et  doit 
donc  se  mettre  à  l'ablatif.  Ceci  indiquerait,  contrairement  à  ce'qui 
précède,  que  le  génitif  en  question  procède  de  l'ablatif,  ainsi  qu'il 
est  arrivé  fréquemment.  Mais  antardhiyatê,  au  passif,  ne  signifie  pas 
précisément  se  cacher  ;  il  signifie  disparaître. 

3  II  est  probable  qu'il  y  a  eu  fusion  de  deux  constructions  diffé- 
rentes (cf  sur  ce  sujet  K.  Brugman,  Jenaer  Literaturzeitung,  22  mars 
1879).  C'est  un  fait  semblable  qui  a  donné  :  samaksam  tasya  dhûr- 
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MBh.  I  5060  : 

tê  cântardadhirê  nâgâh  Pândavasyaiva  paçyatah. 

Ibid.  III  11991  : 

préksataç  caiva  mê  dêvas  tatraivântaradhiyata, 

Bhâg.  Pur.  I  12,  11  : 

misatô  daçamâsyasya  tatraivântardadhê  Harih. 

De  même  avec  tirôbhavati.  Kath.  42,  39  : 
ity  uktvâ  rûpinl  Vidyâ  tirô'bhût  sâsy a  paçyatah. 

Cf.  MBh.  m  11975.  xiii  2753.  2767.  2777.  3877.  xiv 
2900.  Ambôpâkhyâna  17,  16.  Hariv.  10866.  Mark.  Pur.  92, 
29.  Bhâg.  Pur.  iv  12,  9.  iv  25, 1.  vi  2,  23.  vi  4,  54.  vi  10, 
1.  VI  16,  65. 

Avec  antardhânam  ou  adarçanam  yâti  :  l 

MBh.  m  16576  : 

tatas  tê  prêksamânânâm  têsâm  aklistakarmanâm 
antardhânam  yayur  dêvâh. 

Cf.  MBh.  XIII  1770.  XIV  366.  Hariv.  3695. 


tasya  paçyatah  (MBh.  iv  527),  puratas  tasya  patyuh  .  .  paçyatah 
(Kath.  43, 163).' 

'  Dans  ce  cas  encore  on  trouve  des  génitifs  sans  participe,  qui 
montrent  que  le  tour  absolu  n'a  rien  de  nécessaire.  MBh.  xiv  2806  : 
jagâmâdarçanam  têsâm, vipr as  tê  tii  yayur  grhân.  La  preuve  directe 
que  le  génitif  n'était  pas  ressenti  davantage  comme  absolu  lorsqu'il 
y  avait  un  participe,  semble  fournie  par  les  mots  lôkasyêva  au  vers 
m  1664  : 

tasya  sampaçyatas  tv  êva  Pinâki  Vrsabhadhvajah 
jagâmâdarçanam,  bhânur  lôkasyêvâstam  iyivân. 

Le  génitif,  du  reste,  peut  s'expliquer  d'une  double  façon,  soit  qu'on 
le  rapporte  exclusivement  à  adarçanam,  soit  que  l'expression  adar- 
çanam yâti  ait  été  dotée  par  analogie  de  la  construction  usitée  avec 
son  synonyme  antardhiyatê  (v.  p.  40  note). 
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Avec  odrçyô  bhavati.  ^  Mark.  Pur.  95,  26  : 

ity  uktvâ  pitaras  tasya  paçyatô,  munisattama, 
bahliûvuh  sahasâdrçyâh. 

Cf.  Mark.  Pur.  100,  29.  Kath.  101,  269. 

Le  verbe  nciçyati  se  construit  avec  le  génitif  dans  le  sens 
de  c(  être  perdu  pour  quelqu'un  )).2  L'exemple  suivant  ne  peut 
donc  passer  plus  que  les  précédents  pour  contenir  le  génitif 
absolu.  Mark.  Pur.  49,  63  : 

tatas  tâh  [prujâh]  paryagrhnanta  nadiksêtrâni,  parvatân, 
vrksagulmausadhiç  caivam  âtmanyâyâd  yathâbalam. 
tèna  dôsêna  ta  nêçur  ôsadhyô  misatâm,  dvija^  : 
agrasad  bhûr  yugapat  tâs  tadausadhyô,  mahâmatê. 

Inutile  de  dire  qu'avec  certains  verbes,  par  exemple  harati 
«  enlever  »,  il  n'y  a  aucun  motif  quelconque  pour  admettre 
le  tour  absolu.  Ainsi  Bhâg.  Pur.  v  14,  3  :  anicchatô  ''pi 
.  .  kuturnhina  uranakavatsarh  misatô  ^paharanti.  Le  mot 
misatah  frappe  comme  étant  superflu,  mais  cela  rentre  dans 
le  cas  traité  ci-dessus,  p.  78  ii  et  p.  81. 


Verbe  Ç'rnôti. 


408.  —  MBh.  V  5599 


tan  mè  kathayatô,  manda,  çfnu  vâkyam  durâsadam 
sarvaksattrasya  madhyê  tvam  yad  vaksyasi  Suyodhanam 
çrnvatah  Sùtaputrasya  Çakunêç  c'a  durâtmanah. 

'  Ici  comme  plus  haut  on  peut,  si  l'on  ne  considère  pas  le  génitif 
comme  absolu,  le  faire  dépendre  soit  du  mot  adrçya  seul,  soit  de  la 
locution  prise  dans  son  ensemble. 

2  MBh.  IX  2966  :  têsâni  ksudhâparitânâm  nastâ  vêdâh.  Nala  24, 
17  :  mania  râjyarh  pranastam.  Kath.  33,  82  :  naçyèt  sarvam  idam 
mama  ;  etc. 

'  Imprimé  :  dvijah. 
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409.  —  Hariv.  14993  : 

tatah  sa  bhagavân  Rudrah,  sarvân  vismâpayann  iva, 

■  stutyâ  pracakramê  stôtum  Visnum  viçvèçvarath  Harim 

arthyâbhih  '  çrutiyuktâbhir  munînâm  çfnvatâm  tadâ. 

410. —Râm.  VI  7,40  : 

tatah  paramasamlirstô  Râvanô  râksasâdhipah 
Sîtâyâs  tatra  çrnvantyâ  râksasim  idam  abravit: 
«  râksasam  krûrukarmânam  Vidyujjihvani  pravêçayu, 
«  y  ma  tad  Râghavaçirah  sarhgrâmât  svayam  âhrtam.  » 

411.  —  Ibid.  VI  106,  15  : 

êvam  uktas  tatô  Râmah  pratyuvâca  Yibhisanam 
raksasâih  vânarânâm  c'a  sarvèsâm  êva  çrnvatâm  : 
«  pûjitô  'smi  tvayâ,  vira,  etc.  » 

412.  —  Bhâg.  Pur.  vi  17,  5  : 

uvâca  dêvyâh  çrnvantyâ,  jahâsôccais  tadantiké  : 

«  êsa  lôkaguruh  sâksâd  dharmam  vaktà  çaririnâm 

«  âstê  mukhyah  sabhâyâm  vai  mithunibliûya  bhâryayâ.  » 

413.  —  Anthol.  Lassen,  2"^"  éd.,  p.  92,  v.  62  (fragment  du 

Samksêpaçafikarajaya  )  : 

atha  prôvâca  divyâ  vâk  samrâjam  açaririni 

nudanti  samçayatn  tasya,  sarvèsâm  api  çî'nvatâm  : 

«  satyam  èva,  maharaja,  bràhmanâ  yad  babhâsiré,  etc.  » 

414-452  : 

MBh.  14049)  ,^  '  u,  ^     ■    -.^    ^      8 

>  cnivatam  bhurmpalanam.  * 

4058 )  '" 
V     1810  :  çrnvatah  Kéçavasya. 
1813  :  çrnvatârh  câpi  tèsâm. 
5540  :  çrHvatârh  Kuruvirânâm. 

'  Lire  :  arcàbhih. 

*  Dans  le  second  passage  le  tour  absolu  n'est  que  probable. 
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MBh.  V      5413 
5487^ 

III  2001 
VI    2064 j 

vil  4248 
1679, 
2255 
2954 
5551 
5657 
5797: 
8451 

viii    3394 

3719 

4249 

IX    1769 

XII  13443 

XIV    1862 

Hariv.  5139 

Râm.      V  66,  23 

Kath.  15,  33 

43,  115 

45,  406 

Mark.  Pur.    14,  1 

109,  17 

Bhâg.  Pur.  I  7,  38 

13,    6 

IV  6,  37 
8,  10 

VI  17,  26 

vil     1,  14 

1,  21 

VIII    1,  33 


Vâsudèvasya  çrnvatah. 


râjnô  Dhrtarâstrasya  çrnvatah. 

pitrdévamanusyânâm  çpwatâm. 

têsâm  çrnvatâm. 

Kurûnâm  çrnvatâm. 

çrnvatas  tava  Kauravânârh  ca. 

sarvêsâm  çrnvatâm. 

Dhrtarâstrasya  çrnvatah. 

tapasvinâm  çrnvatâm. 

çrnvatas  tava. 

çrnvatâm  lôkavirânâm. 

sarvalôkasya  çrnvatah. 

rsinâm  Pândavânâm  ca  çrnvatah  Krsnabhis- 

mayôh. 
Dharmarâjasya  çrnvatah, 
Ugrasênasya,  çrnvatah. 
Sugrivasyaiva  çrnvatah. 
Cité  p.  20. 

Arthalôbhasya  çrnvatah. 
çrnvatô  Mahéndra^ya. 
çrnvatâm  nah. 

çrnvatâm  sarvabhûbhrtâm  paurânâm  ca. 
çrnvatô  m,ama. 
têsâm  .  .  çrnvatâm. 
çrnvatâm  satâm. 
çfnvatô  râjnah.  *' 
dêvarsidaityasiddhânâfh     pârsadânâm      ca 

çrnvatâm. 
muninâm  çrnvatâm. 
çi;nvantyâs  tatsadah.  * 
m,uninâm  sadasi  sma  çrnvatâm.  ' 


1  Faut-il  lire  :  samsadah  ?  Burnouf  traduit  par  assemblée. 
*  Exemple  douteux. 
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çYnvatârh  sarvabhûtânâm. 

453.  —  MBh.  I  4793  : 

jâtamâtrê  kumârê  tu,  vûg  uvâcâçarîrinî 
mahâgamhhtranirghôsâ  nabhô  nâdayatî  tadâ. 
çï-nvatâiîi  sarvabhùtânâiîi  tèsâiîi  c'âçramavâsinâm, 
Kuntim  âhhàsya  vispastam  uvâcêdam  çucismitâm  : 
«  Kârtavîryasamah,  Kunti,  etc.  » 

454-456.  —  Même  formule  :  MBh.  vu  700.  Bhâg.  Pur.  viii 
4, 16.  IX  20,  20. 

457.  —  MBh.  VII  1458  :  çrnvatâm  sarvayôdhânâm. 

458.  —  Hariv.  14906  :  »  sarvadêvânâm   munînâm 

bhâvitâtmanâm. 

anu-çniôti. 

459.  —  Bhâg.  Pur.  viii  22,  20  : 

tasyânuçfnvatô,  ràjan,  Prahrâdasya  kftâw/aléh, 
Hiranyagarbhô  bhagavân  uvàca  Madhusûdanam, 

460.  —  Ibid.  i  9,  25  :  rsînâm  anuçrnvatâm. 

abhi-çfnôti. 

461.  —  Bhâg.  Pur.  iv  4,  10  :  jagatô  ^bhiçrnvatah. 

â-çfnôti. 

462.  —  Bhâg.  Pur.  m  4,  10  : 

tasyânuraktasya  munêr  Mukundah  pramôdabhâvânatakan- 
dharasya  âçfnvatô  mâm  anurâgahâsasamîksayâ  viçramayann 
uvâca. 
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upa-çrnôti. 


463.  —  MBh.  XII  2043.  Le  poète  dépeint  la  licence  et 
l'insubordination  qui  régnent  parmi  les  serviteurs  d'un 
prince  trop  débonnaire  : 

alamkârê  ca  bhôjyê  ca  tatliâ  snânânulêpanê 
hriyamânê,  naravyâghra,  svasthâs,  tasyôpaçrnvatah, 
nindantê  svân  adhîkârân  samtyajantê  ca,  Bhârata. 

464.  —  Hariv.  9608  :  Kêçavasyôpaçrnvatah. 

Dans  le  Râmâyana,  upaçrnôti  s'emploie  ordinairement 
quand  il  est  question  d'un  personnage  secondaire,  placé  aux 
côtés  de  celui  qui  écoute  ou  de  celui  qui  parle,  et  que  le 
discours  de  ce  dernier  ne  concerne  pas  directement  : 

465.  —  Ram.  ii  3,  3  : 

iti  pratyarcya  tân  râjâ  hrâhmanân  idam  abravît 
Vasistham  Vâmadêvam  ca,  têsâm  êvôpaçfnvatâm. 

466.  —  Ibid.  VI  107,  2  : 

tam  abravin  mahâtêjâ,  Laksmanasyôpaçrnvatab, 
vimrçya  Râghavô  vâkyam  idurh  snâfiapuraskrtam. 

467.  —  Ibid.  III  75,  36  :  Laksmanasyôpaçrnvatàh.  ^ 

468.  —  Ibid.  V  70,  15  :  harînâm    îçvarasyaiva   Sugrîvasyô- 

paçrnvatah. 

sam-çfnôti. 

469.—  MBh.  V  1812: 

avôcan  mâm  yôtsyamânah  KirUi  :  «  madhyê  brûyâ  Dhâr- 

tarâstram  Kurûnâm, 
«  samçrnvatas  tasya  durbhâsinô  vai  durâtmanah  Sûtaputrasya, 

sût  a,  etc.  » 

'  Laksmanasya  ca  çpivatah  dans  l'édition  de  Calcutta  (m  71,  21). 
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Verbe  Ni-Çâmayati. 

470.  —  Bhâg.  Pur.  v  4,  18  : 

sa  kadâcid  atamànô  hhagavân  Bsabhô  Brahmâvartagatô 
brahmarsipravarasabhûyâniy  praj'ânâni  niçâmayantînâm,  ût- 
majân  avahitâtmanah  . .  upaçiksayann  iti  hôvâca. 

471.  —  Ibid.  V  3,  19  : 

iti    niçâmayantyâ   Mêrudêvyâh   putim    abhidhâyântardadhe 

hhagavân. 

Il  serait  moins  naturel  de  rapporter  ce  génitif  à  putim  que  de  le 
regarder  comme  cas  absolu. 

Verbe  Çamsati. 

472.  —  Bhâg.  Pur.  viii  12,  42  : 

.  .  tâm  mâyâm  Bhavânîm  hhagavân  Bhavuh 
çamsatâm  fsimukhyânâm  prityâcastâtha,  Bhârata  : 
«  api  vyapaçyas  tvam  Ajasya  mâyâm? . .  etc.  » 

Verbe  Dravati. 

473.  —  Râm.  VI  31,  11.  Cité  p.  25. 

Verbe  Pibati. 

474.— Mark.  Pur.  69,  11  : 

avamènê  srajarh  dattâm  çuhhâny  âbharatiâni  ca, 
uttasthâv  angapîdêva  pibatô  'sya  varâsavam, 
bhunjatâ  ca  narêndrêna  ksanamâtram  karê  dhrtam  * 
buhhujê  svalpakam  hhaksyarh,  dvija,  nâtimudâvati. 

Ces  lignes,  oix  il  est  question  de  la  reine  Bahulâ  et  de  sa  secrète 
aversion  pour  son  époux,  ne  sont  pas  sans  offrir  quelque  obscurité.  Il 
me  paraît  difficile  en  tous  cas  d'interpréter  pibatô  'sya  autrement 

*  Texte  :  dhrtâ. 

6* 
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que  par   le   tour   absolu.  Le   mot  angapîdâ  semble  être  mis  pour 
angapiditâ,  à  moins  qu'on  ne  sous-entende  asyâh. 

Verbe  Yatatê  et  syiionymeis. 

475.  —  MBh.  XII  419.  Draupadî  et  les  Pânr/us  cherchent  à 

détourner  Yudhis/hira  de  son  projet  d'abdication  : 

sâham  sarvâdhamâ  lôkc  strinârh,  Bhuratasattama, 
tathâ  vinâkrtâ  putrair  yâham  icchâmi  j'ivitum. 
ètèsâm  yatamânânâm  {na  me  ^dya  vacanuni  mrsâ) 
tvarn  tu  sarvâm  mahîm  tyaktvâ,  kurusê  svayam  âpadam. 

476.  —  MBh.  I  4143,  cite  p.  17  {suhrdâm  yatamânânâm). 

—  Comparer  MBh.  vu  3747,   cité  p.  57  (krôçatâm  yata- 

7nânânâm). 

—  MBh.  m  17238  : 

nâvidhyan  Pânduvâs  tatra  paçijuntô  mrgam  antikât. 
têsâm  prayatamânânâm  nâdrcyata  mahàmrgàh. 
apaçyantô  micgam,  çrântâh,  etc. 

Le  tour  absolu  est  ici  d'autant  moins  probable  que,  d'après  le 
contexte,  nâdrçyata  équivaut  à  antardhânam  yayau  (de  même  que 
na  bhavati  se  dit  quelquefois  pour  mriyatê).  Cette  circonstance 
exclut  justement  le  sens  auquel  le  génitif  absolu  serait  le  mieux 
approprié,  savoir  :  «  malgré  leurs  efforts,  ils  ne  purent  parvenir  à 
apercevoir  la  gazelle.  » 

477.  —  MBh.  VII  6572  seq.  Duryôdhana  attribue  la 
défaite  des  Kurus  à  une  trahison  de  Drôna.  Dans  cette  série 
de  participes  au  génitif,  les  uns  sont  certainement  absolus,  et 
les  autres  le  sont  probablement,  à  cause  de  leur  parallélisme 
avec  les  premiers.  Le  vers  6575  a  déjà  été  cité  p.  23. 

abravic  ca  tadâ  Karnarh  putrô  Duryôdhanas  tava  : 
«  .  .  tava  vyâyac'c'hamânasya  Drônasya  c'a  mahâtmanah  * 

'  Vu  la  présence  de  misatâm  à  l'hémistiche  suivant,  il  n'est  pas 
sûr  que  vyâyacchamânasya  soit  attribut  principal. 
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«  misatâin  yôdhamukhyânâm,  Saindhavô  vinipâtitah. 

«  .  .mama  vyâyacchamânasya  Drônasya  c'a  mahâtmanah,  ' 

«  alpâvaçèsam  sainyam  mè  krtam  Çakrâtmajèna  hi. 

«  katharh  niyacchamânasya  Drônasya  yudhi  Phâlgunah 

«  pratijûâyâ  gatah  pâram  hatvâ  Saindhavam  Arjunah  ? 

«  anic'chatah  katham,  vira,  Drônasya'^  yudhi  Pândavah 

«  bhindyât  sudurbhidam  vyûham  yatamânasya  samyugê  ?..  » 


Verbe  Yudhyatê. 

478.  —  MBh.  VII  6591.  Karna,   répondant  à  Duryôdhana 

(v.  ci-dessus  n°  477),  prend  la  défense  de  Drôna  : 

daivâd  istô  *  'nyathâbhâvô  na,  manyc,  vidyatc  kvacit  ; 
yatô  nô  yudhyamânânâm  param  çaktyâ,  Suyôdhana, 
Saindhavô  nihatô  yuddhê,  daivamâtram  param  smrtam. 

479.  —  Ram.  vi  62,  8  : 

prayatnâd  yudhyamânânâm  usina  paçyatâm  c'a  nah 
jaghâna  rudatim  Sitârh  Râvanif  Raghunandana. 

—  MBh.  VII  4975  : 

katharh  ca  yudhyamânânâm  apakrântô  mahâtmanâm 
ékô  bahûnâm  Çainêyas,  tan  mamâcaksva  Samjaya. 

Ici  le  génitif  dépend,   sans  aucun  doute,  de  apakrântah. 
C'est  le  cas  traité  p.  40,  1.  17  seq. 


*  L'addition  de  mè  à  l'hémistiche  suivant  confirme  le  tour  absolu. 

2  Ce  dernier  génitif  pourrait  bien  être  possessif,  car  peu  de  vers 
plus  haut  nous  lisons  :  âcâryavihitam  vyûham.  h'acârya  est,  comme 
on  sait,  Drôna. 

^  Ou  daivâdistô?? 
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II.  Le  prédicat  est  un  adjectif. 

Akâma. 

480.  —  MBh.  I  8166  : 

tac  chrutvâ  vacanam  tv  Agnêr,  Bibhatsur  Jâtavèdasam 
abravln,  nrpaçârdûla,  tatkâlasadrçam  vacah 
didhakswn  Khândavam  dâvam  akâmasya  Çatakratôh. 

481.  —  Ibid.  II  2478.  Cité  p.  16. 

Gâta,  Prasthita. 

482.  —  Pttr.  43  (38,  7  Koseg.;  Chrest.  Benf.  103, 19)  :  marna 

gatâyâh.  Cf.  ci-dessus  p.  10. 

483.  —  Kath.  29,  79  :  ijrasthitasya  me.  V.  p.  14. 

Sthita. 

484.  —  Pttr.  193.  Cité  p.  18. 

Upavis.fa. 

485.  —  Pttr.  279  : 

atha  prabhâtasamaxjê,   sabhôpavisiasya  râ/nô,    Vararucir 
âyâtafi. 

Supta  et  synonymes. 

486.  —  Kath.  42,  64  et  68  : 

suptasyâsya  nrpasyâf/ia  râjni  sâdhikasamgamâ 
utthâyâtmana  êva  dvâv  icchanti  sadrçau  sutau 
çirsântâd  bhaksayâm  âsa  dvitiyam,  api  tat  phalam. 

La  reine  Adhikasamgamâ  s'empare  du  fruit  magique  placé  sous 
l'oreiller  du  prince.  Il  est  possible  que  le  génitif  dépende  de  çirsântât; 
mais  cette  explication  ne  s'applique  plus  au  vers  68  que  voici  : 
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tatra  tat  phalam  êkarh  tarh  yâcamânâm  ca  sô  'bravît  : 
«  suptasya  mê,  tad  apy  açnât  sapatni  tê  chalâd  »  iti. 

487.  —  Ibid.  124,  117  : 

pathiçramâd  c'a  suptasya  tasya,  nirgatya  sa  vahih 
caurasyôpapatêh  çûlaviddhasyâpy  antikam  xjayau. 

488.  —  Ibid.  61,  91  :  suptasyâtra  ca  tasya. 

489.  —  Ibid.  112,  14  :  âryaputrasya  suptasya. 

490.  —  Pttr.  156  :  tasya  nidrâvaçam  gatasya.  ^ 

Le  participe  svapant-  au  génitif  absolu  n'apparaît  que  dans 
un  exemple  douteux  du  Râmâyana,  il  31,  27  : 

âharisyâmi  tê  nityam  mûlâni  ca  phalâni  ca, 

. .  bhavâms  tu  saha  Vaidêhyâ  girisânmu  ramsyatê. 

aharh  sarvam  karisyâmi  jâgratah  svapataç  c'a  tê. 

Le  génitif  peut  être  régime  indirect  de  karisyâmi.  Tout  dépend  de 
la  nuance  exacte  qu'on  veut  y  mettre. 

Vyagra  et  synonymes. 

491.  —  (?)  Pttr.  151  (121,  14  Koseg.)  : 

atrântarê  tasyâ  grhakarmavyagrâyâs  tilânâni  madhyâ 
kaçcit  sâramêyô  mûtrôtsargam  cakâra. 

Les  tilas  en  question  sont  amplement  connus  par  les  lignes  précé- 
dentes ;  il  est  donc  permis  d'en  détacher  le  génitif  souligné. 

492.  —  Mark.  Pur.  85,  37  (Devîmâhâtm.  5,  39)  : 
êvam  stavâdiyuktânâm  dêvânâni,  tatra  Pârvati 
snâtum,  abhyâyayuu  tôyè  Jâhnavyâ,  nrpanandana. 

493.  —  Pttr.  309  : 

atha  kadâcit  têsam  gôsfhîgatânâm,  jâlahastadhivarâh  pra- 
bhûtair  matsyair  vyâpâditair  mastakè  vidhrtair  astamana- 
vèlâyâm  tasmin  jalâçayê  samâyâtâh. 

têsâm  désigne  les  poissons  qui  se  trouvent  dans  l'étang. 

*  Ces  trois  derniers  génitifs  sont  moins  certainement  absolus. 
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Divers. 


494.  —  Pttr.  183  en  bas 


Citrângô  'py,  aprâptasyâpi  tasya,  tala  utthâya,  vâyasêna 
saha  palâyitah. 

«  avant  que  le  chasseur  fût  arrivé  ;  le  chasseur  n'étant  pas  encore 
arrivé.  » 

495.  —  (?)   Râm.  iv  20,   14.   Paroles  de  Tara  ,  veuve  de 
Bâlin,  à  Râma  : 

tvâm  tu  çaptum  samarthâsmi  pativratasamâçrayât  ; 
Vaidêhyâs  tv  abhibhùtàyâ,  na  tâvac  châpam  arhasi. . 
acirêna  tu  kâlêna  tuva  bânuir  upârjitâ 
na  Sitâ  marna  çâpêna  ciram  tvayi  bhavisyati. 

Les  mots  soulignés  pourraient  s'entendre  comme  ablatifs  (=  Vai- 
dèhyâs  tv  abhibhavât,  abhibhûtatvât^),  et  indiqueraient  alors  la 
raison  de  l'action.  Il  est  préférable  d'en  faire  un  génitif  absolu, 
portant  sur  le  temps  de  l'action  (yâvadabhibhûyatè  Vaidèhi);  et 
en  conséquence  na  tâvat,  au  lieu  de  signifier  pas  encore,  répond  au 
yâvat  virtuellement  contenu  dans  le  génitif  absolu.  ^ 

*  Le  sanscrit  connaît  en  effet  le  tour  reges  exacti=exactio  regum. 
Râm.  VI  112,  26  : 

rsisamghais  tadâkâçé  dêvaiç  ca  samarudganaih 
stùyamânasya  Râmasya  çuçruvê  madhuradiwanih. 

Cette  construction  est  fréquente  surtout  à  l'instrumental,  et  il 
vaut  la  peine  d'ajouter,  vu  le  sujet  de  notre  travail,  qu'elle  a  été 
bien  près  d'engendrer  un  troisième  cas  absolu  sanscrit.  Voyez  à  ce 
point  de  vue  :  Râm.  ii  12,  100.  il  50,  32.  ii  64,  17.  Kath.  55,  213. 
60,  52.  71,  273.  101,  30.  Mark.  Pur.  27,  16.  49,  9.  84,  17.  108,  2. 
Bhâg.  Pur.  IV  11,  15.  Ind.  Spr.  n"  427  (en  prenant  pour  points  de 
comparaison  dans  les  locatifs  absolus  MBh.  m  529  =:  Mark.  Pur. 
69,35.  Hitôp.  Il  35.  Prabôdhac'andrôdaya  Brockh.  p.  74  :  ndryâm 
jitâyâm). 

*  Cf.  Bhâg.  Pur.  v  8,  1  :  tayâ  pêpiyamâna  udakê,  tavad  êva 
.  .mrgapatêr  unnâdah.  .  udapatat. 
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496.  —  (?)  Râm.  V  63,  25.  Exemple  qui  doit  peut-être 
s'interpréter  comme  ceux  dont  il  a  été  question  à  l'article 
prûviçati  (p.  53). 

prah^siasya  tu  Râmasya  Laksmanasya  c'a  dhîmatah 
idam  Dadhimukham  vâkyam  Sugrivô  muditu  'bravit  : 
«  pritô  'smi,  ma  bhûn  manyus  tê.,  etc.  » 
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Je  suis  né  à  Genève  le  26  novembre  1857.  Mes  parents,  Henri- 
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à  Genève  par  M.  Martine,  puis,  de  1872  à  4875,  le  Collège  cantonal 
et  le  Gymnase  académique,  au  sortir  duquel  je  passai  l'examen  du 
baccalauréat  ès-lettres. 

De  1875  à  1876  j'étudiai  à  l'Université  de  Genève  et  y  eus  pour 
professeurs  MM.  Amiel  (philosophie),  Giraud-Teulon  (histoire  de 
l'art),  Marignac  (chimie),  L.  Morel  (grammaire  grecque),  Nicole 
(langue  et  littérature  grecques),  Oltramare  (langue  et  littérature 
latines),  Wartmann  (physique). 

A  l'Université  de  Leipzig,  où  je  me  rendis  ensuite,  j'entendis  pen- 
dant quatre  semestres  MM.  les  professeurs  et  privât- docents  Braune, 
Brugman,  Curtius,  Edzhardy,  Fritzsche,  Hûbschmann,  Leskien, 
Osthoff,  Overbeck,  Schoell,  Windisch,  et  pris  part  aux  travaux  de  la 
Grammatische  Gesellschaft  dirigée  par  M.  le  professeur  Çurtius. 
Je  préparai  en  même  temps  un  ouvrage  publié  en  décembre  1878 
sous  le  titre  de  «  Mémoire  sur  le  système  primitif  des  voyelles  dans 
les  langues  indo-européennes.  » 

Pendant  l'hiver  de  1878-79  je  suivis  à  l'Université  de  Berlin  les 
cours  de  MM.  Oldenberg  et  Zimmer.  Après  avoir  interrompu  quelque 
temps  mes  études,  je  revins  à  Leipzig  à  la  fin  de  l'année  1879  et  y 
subis  les  épreuves  du  doctorat  en  février  1880. 

Je  suis  heureux  de  trouver  ici  l'occasion  d'offrir  aux  professeurs 
que  j'ai  eu  le  privilège  d'approcher  et  d'entendre  l'expression 
publique  de  ma  reconnaissance. 

Ferdinand  de  Saussure. 
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